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On ne peut se lasser de le répéter : la 
France offre au monde depuis le com-
mencement de la guerre le spectacle 
d'une admirable tenue patriotique. 
[Bien que les deuils les plus cruels aient 
Wrappé des milliers et des milliers de 
ïamilles, que la mort plane sans cesse, 
.tendant ses immenses ailes noires sur 
les champs de bataille européens où, 
jpar la volonté d'un fou couronné, les 
armées poursuivent avec acharnement 
Unis œuvre de ruine et de désolation, 
les Français que l'âge ou les infirmités 
bni condamnés à rester dans leurs 
loyers ne laissent pas déborder au de-
hors la douleur de leur âme affreuse-
ment meurtrie et ne s'abandonnent pas 
à ce désespoir bruyant qui impres-
sionne toujours si fâcheusement le pu-
blic et l'incite au découragement. Les 
grandes douleur, du reste, sont muet-
tes, on l'a dit avec raison. Chaque fa-
mille pleure ses morts dans l'intimité 
de son pays, se disant, ce qui est pour 
telle un adoucissement à son affection : 
que c'est pour la France qu'ils sont 
lombes, et qu'il n'est pas actuellement 
Ide sacrifices, si grands soient-ils, qui 
ne doivent être consentis pour le salut 
de notre chère patrie. 

Nous avons reçu nombre de lettres 
Bans lesquelles des lecteurs de la cam-
pagne ont bien voulu nous faire part 

tent l'agriculture, le tronc l'industrie, 
les branches et les feuilles le commer-
ce. Si tes racines souffrent et se dessè-
chent, l'arbre dépérit et ne tarde pas 
à mourir. Les racines s'enfoncent en-
core vigoureuses dans le sol fécond de 
la France. En dépit de la période dif-
ficile que nous traversons, nous trou-
vons encore chez nous, en quantité 
presque suffisante pour subvenir aux 
besoins de la population, les objets de 
consommation alimentaire qui man-
quent déjà aus nations ennemies. 

Adressons . donc notre salut respec-
tueux à tous aes hommes des champs 
que rien ne rebute, que rien ne décou-
rage, pas même la lenteur qui agace 
les nerfs trop sensibles de certains ci-
tadins, la lenteur calculée avec la-
quelle se déroulent les opérations mi-
litaires. 

Les campagnards sont patients et te-
naces, habitués à la lutte contre les in-
tempéries.Ils se disent avec raison qu'à 
la guerre contre les Allemands, c'est 
comme dans la guerre des éléments 
de destruction déchaînés contre leurs 
récoltes, il faut toujours lutter. Après 
la tourmente, ils se remettront plus 
vaillamment au travail pour atténuer 
le mal dont ils ont été les victimes. 

Un d'entre eux nous écrit : « Dites 
donc à ces messieurs de la ville qui 
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LE DÉPARTEMENT DU GARD 
EST GÉNÉREUX 

Nîmes, 23 novembre. — Le.Conseil géné-
ral du Gard, réuni en session extraordinai-
re, a voté un crédit de un million de francs 
en faveur des. régions envahies par ; l'en-
nemi. 

LES NOUVEAUX ENGINS DE GUERRE 

AUTO-MITRAILLEUSE AUTOMOBILE MONTÉE PAR DES FUSILIERS MARiMS, DEVANT LE GRAND-PALAIS, A PARIS 
' Photo MEURIRSIi. 

fie leurs impressions en ce qui con-
cerne les événements qui ont si pro-
fondément perturbé les habitudes et la 
ivie agricoles. Il ne reste plus dans les 
villages que les vieux ou les adoles-
cente encore incapables de supporter 
les durs, travaux de la terre. La main-
d'œuvre fait totalement défaut. Tous 
les paysans valides sont sur le front, 

i (confondus dans les tranchées avec 
leurs camarades de toutes positions so-
ciales. La voilà bien la véritable école 
de la fraternité, celle des armes, de 
l'égalité devant le danger et en face de 
la mort 1 Eh bien 1 les vieux restés aux 
champs se débrouillent avec succès, 
pratiquant l'entr'aide. Les femmes ne 
sont pas les moins courageuses au 
cours de la terrible épreuve que subit 
ik Franc. Beaucoup de ces familles 
paysannes pleurent, le soir, à la veil-
lée la mort d'un être cher, mais' toutes, 
>— cette constatation n'avait peut-être 

4 jamais été faite pendant les guerres 
' précédentes,. — ont d'instinct compris 
qu'il y a des sacrifices qui s'imposent 
et contre lesquels il serait impie de 
protester. 

Elles se sont senties pénétrées jus-
que dans les mystérieuses profondeurs 
de leur être par un sentiment patrioti-
sme-

Le jour venu, elles se remettent à 
la besogne. Et il n'est pas de specta-
cle plus réconfortant et plus noble que 
celui de ces terriens qu'on voit tous 

'- ïes jours semer le grain sacré dans les 
-^emblavures pour assurer la subsis-

tance publique, cependant que là-bas, 
dans l'Est, retentit lugubrement la 
grande voix du canon, que leurs fils 
(tombent fauchés par la mitraille .et 
jrjue les terres non encore ensemencées 
ide l%irs frères en labourage sont hor-
riblement blessées par les pluies d'o-
bus. 

Et oui ! pendant que l'on sentre-tue 
là-bas, la vie continue ailleurs.. Il faut 
du pain, des céréales, les fruits qui as-
surent l'existence matérielle des ha-
bitants. 

Un pays comme la France ne mour-
'fa jamais tant qu'il conservera sa su-
prématie agricole. 

On l'a dit en ayant recours à une 
comparaison d'une extrême justesse. 
La richesse d'un pays est comme un 
grand arbre dont lès racines représen-

voudraient. une victoire tous les jours 
et qui appellent déjà de leurs vœux la 
fin des hostilités que nous compre-
nons, nous, les hommes des besognes 
qui mettent souvent notre patience à 
une rude épreuve, qu'une guerre 
comme celle pour laquelle nous avons 
donné nos enfants à la patrie, ne doit 
finir que par l'écrasement complet de 
la nation qui l'a provoquée. Nous at-
tendrons donc, confiants dans la va-
leur de nos généraux et résolus à mar-
cher Raccord jusqu'à la fin avec nos 
fidèles alliés. Ah! si vous saviez ce 
que l'esprit rural s'est modifié depuis 
trois mois... Mais nous ne faisons pas 
de politique et ne nous aventurons pas 
sur un terrain qui nous brûlerait les 
pieds. » 

Nous pourrions emprunter à d'au-
tres lettres des citations inspirées du 
même esprit. 

Comme nous écrivait encore un de 
nos excellents amis en termes d'une 
j ustesse saisissante : ; 

« Nos enfants ont été soumis à des 
épreuves que l'Histoire n'a pas con-
nues : ce sont des braves spontané-
ment mis en demeure d'être des hé-
ros, ils ont été sans embarras à la hau-
teur de rôles épiques. 

« C'est la Révolution, mais en plus 
grand, en plus beau, la révolution 
unanime, sans émigrés, sans Vendée, 
sans terreur. On n'aurait jamais pu 
croire que la jeunesse française- portait 
sous ses apparences indolentes et fri-
voles en pareil potentiel de forces et 
de beauté. » 

Nous n'ajoutons qu'un mot. Avec 
une pareille armée, qui n'est autre 
chose que la nation armée prête à 
tous les sacrifices, la France terrasse-
ra son implacable ennemi. Patience, le 
triomphe de nos armes est assuré. 

M. VERNANT. 

Ëlessés français en Allemagne 
qu* nous ne possédions 

aucun renseignement sur l'origine de la 

L'INDE VA ENVOYER 
DE NOUVEAUX CONTINGENTS 

Calcutta, 23 novembre. — L'Etat du Népal, 
d'où proviennent les Gurkhas, outre l'aide 
qu'il a déjà apportée au gouvernement an-
glais, prépare actuellement un second con-
tingent pour aider les alliés en cas de né-
cessité. Neuf mille hommes de troupes bien 
armés et bien équipés sont déjà assemblés, 
et six mille autres sont attendus dans quel-
ques semaines. 

Nous avons dit 
'origi 

photo publiée par nous le 14 novembre, et 
représentant des. blessés français dans un 
hôpital allemand. Un de nos lecteurs nous 
écrit que cette photo avait été publiée bien 
antérieurement par une revue allemande, 
dont des coupures ont été trouvées dans 
des lettres adressées à des blessés allemands 
en traitement dans une ville du Sud-Ouest. 
La légende était ainsi conçue : 

» Un médecin militaire français et alle-
mand au pied du lit d'un soldat français 
blessé et prisonnier au lazaret « Nouvedu-
Monde », à Berlin. » 

Notre correspondant ne connaît pas ïe 
nom de la revue et ne possède aucun autre 
renseignement 

Le Salut des Enfants 
aux 

M- le Recteur de l'Académie de Bordeaux 
vient d'adresser la belle circulaire suivante 
à MM. les Inspecteurs d'Académie; l'idée, 
touchante et noble, est traduite en des ter-
mes qui iront au cœur de tous : 

• 
«Je trouve dans un Journal pédagogi-

que une heureuse suggestion. Des blessés 
à demi convalescents se promènent en 
grand nombre aujourd'hui dans les rues 
de nos villes et de nos villages même, le 
bras en écharpe, le front bandé ou une 
canne appuyant leurs pas. Ces hommes 
se sont battus pour nous; ils se sont bat-
tus'en particulier pour, nos enfants, à qui 
leur vaillance assure une patrie plus gran-
de et plus honorée dans une Europe meil-
leure et libérée du cauchemar qui la han-
tait; à qui, dés aujourd'hui, elle a épar-
gné les horreurs do l'invasion, que d'au-
tres Français ont connues. Envers tout 
blessé, le petit Français a . une dette de 
gratitude. II la paie de tous les élans de 
son cœur. 

»Cela ne suffit pas. II faut qu'un geste 
rapproche le grand frère et le petit frère, 
le blessé et l'écolier, rappelle à l'aîné ce 
qui ennoblit et sanctifie sa souffrance, et 
signifie de la part du plus jeune qu'il, sait 
déjà, si petit soit-il (car on grandit vite 
en cette année 1914;, ce que d'autres ont 
souffert pour lui. Un simple salut hausse-
ra l'âme des petits à l'idée du sacrifice, et 
il apportera à ceux qui l'ont accompli, 
avec une fierté attendrie, la récompense 
due. 

» Peut-être aussi ce témoignage de res-
pect sera-t-il pour ceux qui accompagnent 
et soutiennent le blessé, père, mère, fem-
me, de quelque adoucissement. Nous de-
manderons plus tard que ce respect dure. 
Durant toute la vie de cette génération 
qui se sacrifie pour les générations sui-
vantes, le blessé devra être partout à 
l'honneur. Les blessures reçues à la guer-
re ont toujours été une parure. Mais si 
les blessures de tous les temps ont repré-
senté ces nobles choses qui sont le mé-
pris du danger, l'amour de la gloire et 
enfin la douleir vaillamment supportée, 
les blessures d'aujourd'hui représentent 
plus souvent qu'en toute autre guerre une 
chose plus noble «n<.^re : ummolation+con-
sentie. 

«Aussi jamais biessés-ne-nous furent-
ils plus chers en même temps que jamais 
ils ne furent aussi nombreux. Jamais bles-
sés n'ont mieux mérité d'être les enfants 
choyés de la famille, car chaque famille 
a le sien, et aussi les enfants choyés de 
la patrie. En eux c'est la patrie militante, 
souffrante et déjà triomphante que vous 
honorerez. C'est à elle que votre salut 
dira (et c'est pour l'instant tout ce qu'elle 
attend de vous) : je pense à toi, et si j'é-
tais plus grand, j'aurais fait comme eux 
Donc, et peut-être n'était-il pas besoin de 
toutes ces raisons, chapeau bas devant 
lés blessés, mes omis. 

» Vous voudrez bien faire connaître le 
désir que j'exprime à tous mes élèves, 
c'est-à-dire aux élèves de tous les établis-
sements d'enseignement public de l'Aca-
démie de Bordeaux. 

» Le Recteur, signé : R. THAMIN. » 

UN DRAPEAU DÉCORÉ 

LA REMISE DE LA LEGION D'HONNEUR AU DRAPEAU DU 24' REGIMENT COLONIAL 
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Mmsm 
Par 

(1) 

NOUS COMMENÇONS 

Tertre 
DAX 

L'anxiété qui étreignait les trois créa-
tures réunies dans le salon de la vieille 
demeure des Gransac ajoutait encore 
à la mélancolie du site, à l'angoisse des 
jours endeuillés. 

Les. deux femmes surtout n'osaient 
plus communiquer leurs pensées. Le 
moindre bruit mettait en leur cerveau 
même crainte poignante, dans leurs 
' eux même interrogation muette. 

Apportait-on l'ordre impératif qui 
leur ravirait Bertrand ? 

Si le.portail en fer grinçait sur ses 
gonds rouilles, madame Gransac et sa 
fille redressaient languissamment la 
tête, une affre dans le regard. Si sur la 
côte le sabot d'un cheval résonnait, 
Paulë, décolorée, se présentait .sur le 
balcon aux pierres lézardées, elle se 
dirigeait sur la terrasse couverte de 

mousse, et là, le cœur battant, les lè-
vres blanches, les doigts joints, elle 
scrutait do ses grands yeux bleus effa-
tés le sentier qui conduisait à ranti-
aue demeure. 

Quelquefois c'était simplement le 
cheval du fermier qui rentrait à l'écu-
rie, un écho, qui du village assis au 
fond de la roche frappait les colonnes 
granitiques du vieux sol cantalein. 

Cette anxiété les minait. 
Bertrand eût préféré mille fois être 

parti. 
Loin, il serait absorbé par son tra-

vail : il défendrait la patrie. Si la balle 
allemande l'atteignait, il mourrait en 
héros. Perspective qui, en lui mettant 
aux veines une coulée de feu, lui pa-
raissait moins douloureuse que la vue 
des deux existences prostrées de cha-
grin. Perspective moins déchirante que 
la vue des larmes toujours refoulées, 
moins cruelle que la vue surtout de 
Paule; qui s'étiolait à l'idée de la sépa-
ration. 

Et pourtant ! Bertrand les aimait ces 
tristesses éplorées, ces 'silences d'a-
mour, ces tendresses inquiètes qui l'at-
tachaient davantage encore aux deux 
Jejruiiies» Buisqu'il a'osait s'éloigner 

d'elles, pensant toujours : cette heure, 
T ces minutes sont peut-être les derniè-

res ! 
Il n'osait même plus aller au chef-

lieu d'arrondissement, — Murât, — à 
deux kilomètres, s'informer des affi-
ches de morts, des télégrammes natio-
naux communiqués au public au fur et 
à mesure de leur réception, dans la 
boîte grillagée, à l'extérieur du bureau 
postal. 

Heures effroyables qu'il faut avoir 
vécues pour en comprendre la pesan-
teur de mort qui étreint, crispe, amène 
près de la défaillance les mieux trem-
pés. . , 

N'étaient-elles pas, toutes deux, les 
anges de sa vie ? Si madame Gransac 
lui avait tenu lieu de mère en l'élevant, 
Paule, sa cousine germaine, n'était-
elle pas celle qu'il aimait et à qui il 
avait juré do donner son nom ? 

Madame Gransac avait pris un ou-
vrage de couture. Elle feignait de s'oc-
cuper. 

— Viens-tu faire un tour de terrasse, 
Paule ? interrogea Bertrand. 

— Je ne demande pas mieux. 
— Couvrez-vous, mes enfants, il me 

semble qu'un peu de fraîcheur descend 
du bois. Ton châle, Paule. 

— Merci, maman. 
Les deux jeunes gens disparurent 

dans le couloir, où la lumière, atténuée 
par les arbres centenaires de la cour, 
ressemblait à un pâle commencement 
d'aube à travers le vitrage hexagonal 
des fenêtres. 

La résonnance de leurs pas se. con-. 
» fondait sous la voûte du corridor .dalléjl 

Bertrand prit la main de sa cousine. 
Il retint son bras sur le sien et étrei-
gnit les petits doigts blancs. Il regarda 
la jeune fille. 

— Paule !... 
Elle était si pâle qu'elle lui fit peur. 
— Paule! es-tu souffrante? 
— Non, Bertrand. 
— Veux-tu t'arrêter quelques minu-

tes dans la bibliothèque ? 
— Oui, entrons. Nous v serons, pour 

causer, plus à l'aise que sur la terrasse. 
Ils s'assirent côte à. côte sur le même 

divan de vieille tapisserie, et Bertrand 
prit la main de sa cousine. 

— Pourquoi t'émotionnes-tu ainsi, 
chérie ? 

— Parce que maman et toi avez eu 
tort. 

— En quoi ? 
— En revenant sur ce qui était dé-

cidé. 
Emu, Bertrand la considéra. 
— Voyons, conte-moi ce qui boule-

verse ton petit cœur. Je guis celui qui 
t'aime, Paule, celui qôia, par consé-
quent, doit connaître toutes tes^pen-
sées. 

— Notre mariage était décidé, Ber-
trand. Il devait s'accomplir, je ne com-
prends pas que des événements puis-
sent retarder un acte, convenu. Mariée 
ou non, mes inquiétudes seront les 
mêmes. Ce n'est pas la solennité du 
mariage qui augmentera mon amour. 
Bertrand, je ne puis pas t'aimer da-
vantage. 

II entoura son buste de ses bras, la 
baisa avec, effusion. 

h- Oh 1 Paule 1 Paula rnoi aussi*. 

LES PORTUGAIS 
ACCLAMENT LES ALLIÉS 

Lisbonne, 23 novembre. — A la fin de la 
séance du Sénat, le public des galeries s'est 
livré à une manifestation enthousiaste de 
sympathie en faveur de la France, de l'An-
gleterre et de la Russie. 

LIS CHANTEURS DU RÉGIMENT — GAITÉ ET BRAVOURE 

Tous les soldats ont des qualités com-
munes, mais l'armée de chaque pays a 
aussi son caractère propre, quelque qua-
lité ou quelque défaut qui la distingue des 
autres armées. 

Le soldat britannique est remarquable 
par son sang-froid souvent ironique, le 
soldat français par sa vive intelligence, le 
soldat allemand par son obéissance obs-
tinée. 

Daprès ce que j'ai vu du soldat russe, 
je crois que les particularités de son ca-
ractère, les qualités qui le distinguent des 
autres soldats sont sa galté d'écolier et la 
sincère simplicité religieuse de son esprit 

On ne doit pas oublier que si les soldats 
français et anglais sont les enfants de la 
civilisation, le soldat russe est le fils de la 
terre. Les premiers ont derrière eux des 
générations dont les manières ont été 
polies et dont l'esprit a été aiguisé par des 
relations constantes avec leurs sembla-
bles. Pendant des centaines d'années, 
leurs ancêtres ont mangé dans des assiet-
tes, reposé dans des lits, quitté leurs vête-
ments pour dormir. Les ancêtres du sol-
dat russe et même ses ascendants très 
proches étaient des esclaves, presque des 
sauvages. Son père et sa mère ne savaient 
probablement pas lire. Lui-même, en gé-
néral, ne connaît rien au delà des limites 
de son village, presque toujours un village 
lointain et primitif où les habitants ont 

réussit à la eurprendre et ramena un pri 
sonnier; le reste avait pris la fuite,' 
croyant, d'après le bruit que faisait caf 
seul soldat, que les Russes étaient en for» 
ce. Pourquoi avait-il risqué sa vie ? Parc* 
qu'un de ses camarades, un sous-officier, 
avait accompli le même exploit et avait 
rapporté une bouteille de cognac Quanï" 
à lui, sa récompense fut du chocolat ek 
quelques cigarettes. 

Un autre homme, un sergent, s'était Jn~ 
ré de rapporter une mitrailleuse. Il reçut 
l'autorisation de partir avec sa section et 
revint rapportant l'engin convoité. Lui et 
ses hommes étaient aussi heureux qu'uni 
équipe d'écoliers venant de gagnée ua 
match. 

LA MORT DE MICHEL GOVMOv 
Les soldats russes traitent légèrement 

leurs blessures comme de jeunes garçona 
qui reconnaissent qu'ils se sont fait mal* 
Je vis étendu sur le sol, devant une am« 
bulance, le simple soldat Michael Gova* 
nov, grièvement blessé à la poitrine et a 
l'estomac par les balles d'un shrapnelL II 
expliquait avec insistance au chirurgien! 
qui l'examinait qu'il était seulement corn 
tusionné. 

« Ce n'est rien, petit père, disait-il. J'ai 
senti que quelque chose me frappait, e% 
alors j'ai vu des boules jaunes, rouges et 

EN PRÉVISION DE L'HIVERNAGE 

UNE DES MAISONNETTES CONSTRUITES PAR NOS SOLDATS DANS LES VOSGES 
Photo MEUR1SSE. 

Gomment flllemape 
traite ses Sujets polonais 

On a reçu à Pétrograd des nouvelles 
de ce qui se passe en ce moment en Pos-
nanie et dans la région des lacs de Ma-
zurie. Quand l'armée russe entra dans la 
Prusse orientale, les autorités militaires 
allemandes obligèrent toute la population 
des campagnes et des villes à quitter ses 
demeures et à fuir en brûlant tout ce 
qu'on ne pouvait emporter. Ceux qui n'o-
béissaient pas à cet ordre étaient jugés 
par la cour martiale, sans égard à l'âge 
ni au sexe. Ainsi, dans le village Strage-
vitzi, un cinquième des habitants furent 
fusillés. Toute la famille d'un riche pro-
priétaire, Koritorsky, fut également pas-
sée par les armes parce que ses mem-
bres avaient refusé de détruire leur belle 
demeure et une fort intéressante maison 
du seizième siècle. 

Les régiments polonais ont tous été en-
voyés en Belgique, où ils furent toujours 
placés dans les positions les plus dange-
reuses. A Liège et à Namur, ces régi-
ments ont été complètement anéantis. Sur 
la frontière française, on ne se servit des 
Polonais que pour les reconnaissances. 
Presque tous les Polonais faits prison-
niers qui se trouvent en Angleterre et en 
France ont été pris blessés ou en recon-
naissance en Belgique. 

La population polonaise de Posnanie et 
des lacs Mazurie, qu'on avait d'abord 
chassée de ses demeures pour l'employer 
à la récolte des pommes de terre et des 
betteraves des grands propriétaires ter-
riens allemands, est maintenant ramenée 
chez elle en toute hâte et forcée de tra-
vailler à rétablir les fortifications détrui-
tes par les Russes, à creuser des tran-
chées, poser des fils de fer, préparer des 
pièges. 

La situation de ces malheureuses gens 
est indescriptible. On les nourrit de pom-
mes de terre crues, on les contraint à un 
travail de dix-huit heures par jour, par 
n'importe quel temps; et la moindre plain-
te, la moindre réclamation sont punies de 
mort. 

Toute la population attend l'arrivée des 
troupes russes comme celle d'un libéra-
teur. On peut 6'attcndre d'un moment à 
l'autre à une révolte année de toute la 
population polonaise de Posnanie, à la-
quelle des propriétaires polonais ont fait 
remettre do l'argent et des armes. 

vécu de la même manière depuis des cen-
taines d'années. 

Le soldat russe peut avoir fait son ser-
vice dans une ville, mais cela n'a pas 
altéré son caractère. Il peut avoir appris, 
à l'école régimentaire, à lire un peu et à 
écrire quelques phrases; mais depuis qu'il 
ne pratique plus ces arts difficiles, il les 
a oubliés. Il n'a pas la même compré-
hension rapide, la même familiarité avec 
les conditions de la vie moderne que le 
simple soldat français ou anglais. Ses, 
idées, comparées avec les leurs, sont celles 
d'un enfant. Mais je crois qu'il est plus 
heureux qu'eux. 

Je suis sûr qu'il a une plus grande en-
durance; sa foi aveugle en Dieu et en 
l'empereur! le fait marcher à la mort 
non seulement avec bonne volonté mais 
avec joie et avec un cœur léger qui lui per-
met de donner libre cours à la gaîlô de 
son caractère. 

LES CHANSONS DE ROUTE 
Les soldats ruses peuvent faire de Ion< 

gues marches et ne sont jamais fatigués 
aussi longtemps que les chanteurs du ré-
giment continuent leur chanson. Ces chan-
teurs appartiennent à une institution ana-
logue à la musique, régimentaire. En gé-
néral-, ils ont de bonnes voix, et beaucoup 
parmi eux savent improviser habilement, 
faisant en un clin d'ceil des vers adaptés 
à un air populaire. 

Quelques-unes des chansons de marche 
sont patriotiques, d'autres sentimentales, 
d'autres plaisantes avec l'humour facile 
que le soldat paysan aime si fort. Les 
plaisanteries les plus simples sont celles 
que préfèrent les Russes. Je me souviens 
d'un « isvostchik » (cocher) ne cessant de 
rire depuis la Perspective Newsky jus-
qu'au Yacht-Club de l'île Krestovsky 
parce qu'un Anglais, voulant lui dire « tout 
droit », avait dit, au heu de « souda », 
K soudac », qui est le nom d'un poisson. Il 
ne cessait de se tourner vers son client 
en demandant : « Répète barnie, répète. » 
Cest là le genre de plaisanterie que pré-
fère lo soldat russe. 

COMME OU JEU 
C'est parce qu'ils sont entraînés con-

formément à cette bonne humeur naturelle 
que les soldats russes regardent la guerre 
comme une plaisanterie. Ils la considè-
rent autant qu'ils le peuvent comme un 
jeu dans lequel ils doivent faire de leur 
mieux pour surpasser l'ennemi. Ils de-
mandent l'autorisation d'escarmoucher 
par petits groupes, de chasser un peu 
pour leur propro compte. Un homme dit 
un jour à son capitaine qu'il espérait pou-
voir prendre une patrouille allemande. Il 

vertes s'élever dans les airs. Mais je n# 
suis réellement pas blessé, seulement 
étourdi. Je n'ai besoin d'aucun remèdejj 
laisse-moi me reposer une heure ou deuXf 
après je pourrai retourner là-bas, n'est-c« 
pas ? » 

» — Non, non, goluhchik, petit pigeon, 
il faut que tu ailles à l'hôpital, » répondit 
le docteur, en ajoutant mentalement ; « S! 
tu peux vivre jusque-là. » 

» — Bien, alors qu'on me donne mon 
fusil, reprit Govanov, on nous a dit d'êtra 
toujours prêts en cas de surprise. Fais» 
moi donner mon fusil, barine. 

» — Qu'on le lui donne, » dit le docteur 
lui tapant la joue amicalement., . Mai* 
avant "qu'on ait pu l'apporter, Govanov 
était mort 

■ 11. HAMILTON FYFE. 
■ (Daily Mail.) 

L'HISTOIRE 
A L'ÉCOLE PRUSSIENNE 

Le ministre de l'instruction publique da 
Prusse vient de décider que « des leçonsi 
commentant les grands événements de 1» 
guerre » seront comprises dans le pro-
gramme des écoles publiques. 

« Je suis convaincu, écrit lo ministre^ 
qu'aucun des services placés sous ma ju< 
ridiction ne faillira à faire tout ce qui est 
en son pouvoir pour inspirer à la jeunessa 
le juste sentiment des temps glorieux dans» 
lesquels ils ont le privilège de vivre, et 
en graver dans leur mémoire la trace in« 
délébile. Il convient que les non-combat-
tants montrent leur gratitude à l'égard dd 
ceux qui versent leur sang pour la patntf 
« en répandant parmi les peuples les faits 
» héroïques qu'ils accomplissent ». L'éco-
le doit considérer comme sa tâche la plu* 
noble d'implanter dans l'âme de la jeu-» 
nesse les raisons de cet enthousiasme pa«.' 
trio tique qui la préparera à donner de* 
main ses fruits précieux. Un tel enseigne-
ment est primordial. Le bénéfice qui en 
découlera compensera largement les in-
terruptions apportées dans le programmé 
scolaire, par ces leçons inspiratrices ti-
rées de la guerre. » 

Pour peu qu'elles soient conçues selon 
la même méthode et dans le même esprit 
véridiqub qui font de la science alleman-
de une apologétique prussienne, les leçons 
de l'instituteur teuton sur la destruction 
de Louvain, de Reims et d'Arras et sur le* 
massacres de femmes et d'enfants n« 
peuvent manquer, en tout cas, de consti-
tuer un curieux document psychologique. 

je t'aime éperdument. Oui, tu ea ma 
femme, tu es celle que j'adore, tu es 
la seule que j'aimerai; mais, chérie... 

Ses bras s assouplissaient. 
11 se détachait d'elle pour continuer : 
— Pense donc!... si un malheur ar-

rivait !... si je ne revenais pas de cette 
.boucherie atroce!... Toi, ma Paule, 
veuve après un ou deux jours de ma-
riage !... 

Toute émotion disparut du joli visage 
de la jeune tille. L'énergie, la bravoure 
s'y épandirent, colorant ses joues d'un 
rose tendre. Courageuse, elle dit : 

-—Moi mariée, moi ta femme, ne 
fût-ce que d'une heure, fût-ce même à 
la sortie de l'église, de la mairie, je se-
aais l'épouse 1... Et alors, Bertrand, 
j'aurais le droit de te suivre. Oui, j'i-
rais partout où tu irais, je te soigne-
rais... C'est ça que je veux, Bertrand. 
Marions-nous, je t'en conjure 1... Oui, 
soigné par moi, et non par d'autres 1... 

Le jeune homme suffoquait. 
Tant d'amour noyait les beaux yeux 

irradiés de la pure, de la sainte enfant, 
qu'il crut un instant ne pas être maître 
de son émotion. 

Des larmes lui montèrent aux yeux. 
Il prit à deux mains la petite tête 

adorée, et, dans un élan qu'il s'effor-
çait de laisser respectueux, dans toute 
la violence de volonté de l'homme qui 
se dompte, il murmura : 

— Tu ne sais pas, tu ne sais pas, 
mignonne, ce que tu me demandes. 
Paule ! oh ! ma Paule ! tu sais si je t'ai-
me. Notre détermination à ma tante 
et à moi est la preuve indéniable de 
mon amour. Tu sais gue tu es la seule 

créature entrée en mon coeur. Paule ! 
ma tante n'a-t-elle pas raison ? 

— Non, Bertrand, vous avez tort 
tous deux. 

— Ma chérie, réfléchis un peu. Pen-
se à l'existence qui te serait faite ici, à 
toi, ma femme adorée. Nous ne nous 
leurrons plus, n'est-ce pas ? Jusqu'à 
ce3 jours derniers, nous avions espéré 
que le Cantal ne serait pas atteint, que 
ses « mobiles » attendraient longtemps 
encore. Il avance, le Prussien !... C'est 
bien la guerre!... Il avance à pas de 
géant. Une question d'heures pour 
que, nous aussi !... Aie confiance. Le 
vent du malheur ne peut souffler long-
temps sur la France. Toute l'Allema-
gne avec ses hussards rouges et ses 
dragons bleus a beau se ruer sur 
nous... Wissembourg et Mannheim se-
ront effacés... Nous les piétinerons à 
notre tour ! Nous serons vainqueurs!... 

L'œil bleu de Paule s'anima. 
Bertrand ne la teissaspas parler... Il 

poursuivit adoucissant sa voix, esquis-
sant un sourire trompeur. 

— Oh ! je suis convaincu que nous 
n'irons pas au feu. Nous serons l'ar-
rière-garde, nous !... le gros point noir 
qui effraiera les hordes rageuses... 
Néanmoins, suppose que de tragiques 
circonstances nous jettent dans la mê-
lée... As-tu idée du martyre moral que 
je vivrais en pensant qu'ici, dans cette 
demeure de paix, à deux, trois cents 
kilomètres de moi, ma Paule endure 
pareille torture à celle que je subirais ? 
Mariés, unis de huit jours et séparés 
aussi cruellement !... 

Elle se redressa.' 

— J'aurais le droit de toutes les épou-» 
ses : suivre, ne pas quitter celui qua 
j'aurais juré de ne pas abandonner. 

II se renversa sur le haut siège, e% 
là, impuissant, anéanti, des larmes 
coulèrent sur ses joues mates. 

— Oh! que je souffre!... gémit-il. 
Oh ! Paule, tais-toi. De grâce !... Non,, 
ma chérie, rien de fâcheux ne m'arri-
vera. 

Elle se pencha te couvrit de ses 
bras. 

— Tu pleures, Bertrand I Pourquoi! 
T'ai-je fait de la peine v 

Les veux du jeune homme se voilé* 
rent d'attendrissement. D'une voix trèa 
douce il murmura : 

— De la peine ! Toi ?... Oh ! c'est toa 
affection, c'est ton amour qui m'écrase^ 
C'est l'impuissance dans laquelle j« 
me trouve, c'est te refus que je suis 
forcé de te donner qui me bouleverse,.; 
qui rn'enrage. Oh ! ma petite Paule l 
aime-moi toujours comme tu m'aimea» 
en ce moment. Crois bien qu'un hom-.; 
me a besoin d'une volonté de fer poun 
résister à semblable démonstration af> 
fectueuse. 

Etait-ce pressentiment d'une fin tra*, 
gique, ou même d'un abandon, —4 
quand Bertrand serait loin d'elle! —* 
Paule écoutait à peine ce qu'il disait. 

Penchée vers lui, épaule contre épau-., 
le, dans la vieille chambre aux tentu-» 
res sévères, aux meubles anciens qu'il* 
avaient toujours vus, au milieu des-»! 
quels ils avaient grandi, elle insista,, 
son souffle caressant f épidémie de sori 
cousin.. _ 

(A suivre J 
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La Bataille des Flandres 
Après six semaines d'efforts 

Brillants résultats acquis par les Alliés 

11» lld ~o novembre, 
nctte-

notrc gauche, 
totalement, a 

Bulletin des 'Années 
A l'heure où des résultais sont 

tuent aérais, le moment est venu d établir 
le bilan des six dernières semâmes H peut 
Be résumer ainsi : le formidable effort ten-
té par les Allemands pendant ce* «ru-
de, d'abord pour tourner 
ensuite pour la percer 
6 P«récet effort, l'ennemi a essayé de ré-
pare sa défaite do la Marne; il n'a fait 
qu'ajouter un échec à son échec de sep-
teCebDendant, pour nous déborder suivant 
Bî^lfmétoe, l'état-major tjùw 
h'avait rien négligé; sur la partie du fron 
«ui s'étend de la Lys à la mer, il avait 
massé du début d'octobre au début de no-
vembre, i corps de cavalerie et deux ar-
mées comprenant ensemble près de 15 
torps d'armée. 

Les chefs : kronprmz de Bavière, géné-
ral de Fabeck. général de Deimhng due 
rie Wurtemberg, pour exalter le moral des 
troupes., ont multiplié les appels et ,es 
exhortations. 

Au surplus, l'empereur est la pour ani-
mer ses soldats de sa présence. Il a an-
noncé qu'il veut entrer à Y près, le 1er no-
vembre, et tout est préparé pour qu a cet-
te date soit proclamée l'annexion de la Bel-
gique; en somme, tout est prévu, sauf la 
victorieuse résistance des armées alliées. 

Pour rendre la résistance poss: j, nous 
avons dû opposer à l'ennemi des forces 
sinon égales aux siennes, du moins sufii-
sar.'-s. Or, quelle était au commencement 
«l'octobre la situation '. 

L'armée belge sortait d'Anvers intacte, 
niais trop éprouvée pour pouvoir participer 
à une manœuvre; l'arméo anglaise quit-
tait son front d- l'Aisne pour aller opérer 
dans le Nord; mais transports et débar-
quements exigeaient de longs délais; l'ar-
mée du général de Castelhau ne dépassait 
pas par sa gauche le sud d'Arras; l'armée 
du général de Maud'huy s'étendait de ce 
point au sud de Lille; plus loin, nous 
avions de ta cavalerie, des territoriaux, 
des fusiliers marins. 

Ce n'était pas assez pour que le géné-
ral Foch, appelé par le général Joffre au 
commandement des armées du Nord, pût 
briser la volonté de l'ennemi. Des renforts 
lui furent donc envoyés. Ce fut pendant 
trois semaines le règne du chemin de fer 
et de l'automobile. Nuit et jour, des trou-
pes roulèrent. Elles arrivèrent à *cmps. 
Divisions et corps d'armée, moins nom-
breux que ceux de l'ennemi, mais animé» 
û'nn admirable esprit- s'engagèrent a pei-
ne débarqués. Un mois durant, ils fartent 
un front. 

Vers le VA) octobre, ce front se détermi-
nait ainsi. De Nieuport à Dixmude, une de 
nos divisions d'infanterie et nos marins 
lenaient la Hgt& du chemin de fer, tan-
dis que l'armée belge se réorganisait en 
arriéré: an sud de Dixmude, iious étions 
installé» sur le- canal; puis, notre ligne 
•s'éloignait vers l'Est, dessinant, en avant 
ri'Ypres, un- vaste demi-cercle occupé par 
quatre corps d'armée français et par un 
corps anglais. 

La ligne descendait -ensuite vers le Sun 
rie Messines à Armentières, formant deux 
secteurs tenus le premier par le reste de 
l'armée anglaise, le second par nous. 

L'attaqué allemande tendit d'abord à 
enlever Dunkerque; à atteindre Calais et 
Boulogne; a nous envelopper, à coupel-
les communications directes de l'armée 
britannique avec la tûtt Toute l'artille-
rie lourde amenée d'Anvers était là, prête 
h s'emplover à nouveau. . . 

Dès Ie*3 novembre, J'attaque était re-
poussée. Du chemin de fer, nous mar-
chions vefs l'Yser, refoulant l'ennemi, qui 
avait réussi à passer sur la rive gauche, 
noyant ses arrière-gardes sous l'inonda-
tion. On peut voir encore, près de Rams-
capelle, les canons allemands enfoncés 
dans la boue et les cadavres à demi sub-
mergés. 

Alors, l'ennemi ne pouvant tourner, es-
saya de percer, et ce fut la bataille d'Ypres 
bataille furieuse, acharnée, où l'armée al-
lemande lança ses unités par masses pro-
fondes, sans souci des pertes, sacrifiant 
tout au but, pourvu que ce but fut atteint. 

Il ne l'a pas été. Pendant près de trois 
semaines, nous avons subi des assauts 
répétés, précipités frénétiques, tous ont 
été repoussôs. 

Notre front, avec sa forme circulaire, 
n'était pas facile à tenir, nous l'avons ce-
pendant conservé. 

Le 30 octobre, les troupes anglaises, la 
cavalerie notamment, avaient dû reculer 
de quelques centaines de mètres devant 
l'effort puissant de l'ennemi; nos troupes 
rontre-attaquent en môme temps que cel-
les de nos alliés ont rétabli la barrière in-
violable' qui fermait les accès d'Ypres. 

Ce qu'ont fait là nos corps d'armée, en 
- union étroite avec le corps anglais qu'ils 

encadraient, est digne des plus belles pa-
ges de l'histoire militaire. 

Le 12 novembre, l'ennemi avait réussi 
su nord d'Ypres à passer le canal sur 
deux points : le 13, il était déjà rejeté sur 
l'autre rive. Le 12 novembre aussi, il avait 
gagné quelque terrain dans la région au 
sud d'Ypres : ce terrain lui a été repris. 

Le 15, ses attaques se ralentissaient et 
notre position, déjà forte, devenait inex-
pugnable. 

Ce résultat a été obtenu par l'aimée de 
Belgique, sous les ordres du général d'Ur-
bal, avec la participation des armées des 
généraux de Maud'huy et de Castelnau, 
ces trois armées constituant le groupe 
d'années du général Foch. 

Les deux dernières ont brillamment 
contribué à notre succès, en repoussant 
toutes les attamics dirigées contre elles et 
en enlevant, de l'Oise a la Lys, plusieurs 
positions importantes. 

Le concours décisif que- nous avons ap-
porté en cette circonstance aux troupes 
anglaises a profondément scellé la frater-
nité d'armes entre les alliés. 

L'énergie enfin de -notre résistance a 
rendu confiance à l'armée belge qui, réor-
ganisée sur son propre sol, est maintenant 
prête aux combats de demain. 

Les pertes des Allemands ont été consi-
dérables. Elles dépassent certainement 
120,000 hommes. Dans certaines tranchées 
d'une longueur de 1,200 mètres, on a trou-
vé plus do 2,000 cadavres, et l'on sait ce-
pendant que les Allemands, toutes les fois 
qu'ils le peuvent, enlèvent leurs morts du 
champ de bataille. 

Des pertes aussi grandes s'expliquent, 
d'ailleurs, par une circonstance particu-
lière. Si, pendant trois semaines, les Alle-
mands ont attaqué en masses profondes, 
c'était la conséquence forcée de la consti-
tution récente de plusieurs de leurs corps 
d'armée. 

La nombreuse artillerie que nous avions 
groupée au sud d'Ypres ouvrit dans ces 
masses des brèches sanglantes. 

Tout cela'marque l'importance de notre 
succès; sa grandeur prend une significa-
tion singulièrement frappante, si l'on son-
ge que les Allemands eux-mêmes ont tou-
jours regardé la percée sur Ypres comme 
décisive. 

En brisant leur offensive nous leur 
avons infligé la plus humiliante des décep-
tions. Nous avons, d'autre part, obtenu 
des résultats dont il n'est pas inutile de 
signaler l'importance. 

Les voici : l'armée belge étant rejetée 
hors de son territoire, Guillaume II non 
seulement réalisait son projet de procla-
mer à Ypres l'annexion de la vaillante na-
tion, mais il était autorisé à se glorifier de 
l'anéantissement de l'un au moins de ses 
adversaires; cette doubla satisfaction lui 
a été refusée. 

Si Dunkerque, Calais et Boulogne 
avaient été pris, l'Angleterre eût été gê-
née dans ses communications avec son ar-
mée du continent. 

La France enfin, en maintenant invio-
lable de la mer à Arras le front de ses ar-
mées, a. pris contre un retour offensif de 
l'ennemi sur Paris la meilleure et la plus 
efficace' des garanties. 

Ainsi se précise la portée de notre suc-
cès. 

Après que notre victoire de la Marne 
eut au milieu de septembre obligé les ar-
mées allemandes à une retraite précipitée, 
celles-ci cherchèrent aussitôt à reprendre 
l'avantage, et. toujours en débordant no-
tre gauche. Nulle part elles n'y réussi-
rent. 

Pendant ce temps, au contraire, nous 
parvenions h étendre cette gauche jus-
qu'en Belgique et la portions jusqu'à la 
mer. Nous l'avons ensuite maintenue in-
violable sur la ligne où nous l'avions con-
duite. 

Le succès remporté dans les Flandres, 
et dont les troupes françaises ont porté le 
poids principal, est donc la continuation, 
le prolongement et. la consécration de la 
victoire de la Marne. 

La gloire de ce succès revient à nos 
chefs et à nos soldats. Il est désormais 
démontré, par les faits, que notre com-
mandement lit. dans le jeu du commande-
ment allemand, qu'il est prêt partout et 
toujours, non seulement à la parade, mais 
encore à la riposte. 

Si satisfaisantes que soient ces consta-
tations, elles n'épuisent pas cependant 
nos motifs de confiance, car, à ee progrès 
de nos armées correspond le progrès des 
armées russes, lequel s'est accentué à par-
tir du 3 novembre. 

Aux portes de Cracovie et de Kalisch, 
nos alliés commencent à peser mainte-
nant d'un grand poids dans la * alance 
des forces. 

C'est par là qu'il faut conclure, car c'est 
par là que se caractérise en pleine lumiè-
re, l'échec du plan allemand. Ce plan, 
celui de von der Goltz, de Bernhardi, de 
Falkenhayn, c'était, on l'a rappelé sou-
vent, d'écraser la France en trois semai-
nes, et de se retourner contre la Russie. 

Or, voici que touche à sa fin le quatriè-
me mois de la guerre, et la France n'est 
pas écrasée. 

Tout au contraire, elle n'a, depuis le 6 
septembre, enregistré que des succès, 
malgré l'accumulation réalisée contre elle 
d'une masse de troupes représentant plus 
de 50 corps d'armée. 

Ces 50 corps d'armée, il faut dire et re-
dire, — car telle est la vérité, et cette \.é 
rité est notre honneur, 
encore devant nous; 15 corps d'armée alle-
mands réunis à la presque totalité des 
forces autrichiennes font face à la Russie. 

On ne saurait trop répéter que, depuis 
le 6 septembre, la masse formidable qui 
nous assaille n'a pu, quelle que soit sa va-
leur, nous faire fléchir nulle part; bien au 
contraire, sur beaucoup de points, elle a 
reculé sous la poussée de notre effort. 

 ,—, , 
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D'une façon générale, la situation n'a subi aucune 
modification dans la journée du 23 novembre. 

Sur la plus grande partie du front, l'ennemi a ma-
nifesté surtout son activité par une canonnade intermit-
tente moins vive que dans la journée précédente. 

Ça et là, cependant, quelques attaques d'infanterie, 
toutes repoussées. Toutefois, comme d'habitude, ces atta-
ques ont été particulièrement violentes dans l'Argon ne, 
où nous avons gagné du terrain dans la région de Four-
de-Pariï. 

Rien à signaler entre l'Argon ne et les Vosges; la 
brume, très épaisse, a d'ailleurs gêné les opérations. 

Bon état sanitaire des troupes. 
—i <j 

Journée relativement calme : canonnades intermit-
tentes sur le front 

Quelques attaques dans l'Argonne, toutes repous-
sées d'ailleurs 

Le Kronprinz battu en Pologne 
La 

LES OPERATIONS C0NSEIL » MBIITKS 

RUSSES 

TOUTE UNE SÉRIE DE SUCCÈS 

COMMUNIQUÉ DE L'ÉTAT-MAJOR 
Pétrograd, 24 novembre. — La ba-

taille entre la Vistule et la Wartha con-
tinue. Les combats revêtent un carac-
tère d'acharnement particulier dans la 
région au nord de Lodz. Les attaques 
violentes des Allemands au cours de 
toute la journée du 22 novembre ont 
toutes été rejetées. 

On signale de nouveaux renforts en-
nemis venant de la direction de Ve-
liune, et qui paraissent tenter un mou-
vement enveloppant, contre notre aile 
gauche. 

Sur le front Czentochowa-Cracovie 
et en Galicie, pas de changements im-
portants. Dans les combats du 21 no-
vembre, noiss avons fait prisonniers 
plus de 5.000 Autrichiens. 

Pétrograd, 24 novembre. — Le « Messager 
de l'Armée », organe officiel, résume dé la 
façon suivante les opérations qui ont eu 
lieu dans la période du 19 au 23 novem-
bre : 

Au nord, les Busses ayant défait les for-
ces allemandes à Wirbalten et les ayant 
refoulées sur le front Gumbinnen-Anqer-
burg, s'avancent victorieusement, chas-
sant les arriére-gardes ennemies de po-
sitions puissamment fortifiées. 

Dans la région des lacs de Masurie, nos 
troupes, forçant successivement tous les 
obstacles, se sont approchées de la der-
nière ligne des ouvrages allemands qu'el-
les vont enfoncer. 

Sur le front Tliorn-Biala, la résistance 
des Allemands a perdu de sa ténacité, et 
nos troupes, repoussant les contre-atta-
ques fougueuses, ont pris à leur tour VoJ-
fensive. 

Sur le front Thom-Ctacovie, entre la 
Vistule cl la Wdrlha, l'ennemi a réuni âë§ 
contingents important», cl nous avons at-
taqué avec énergie. Nos avant-gardes, 
tout en combattant, se veptient dans la 
direction de la rivière Bzoura. 

En même temps, l'arniëe austro-alle-
mande a pris l'offensive sur le front Thorn-
Kaliscli, dans la direction du sud-est, et 
attaqué nos troupes sur le front Czento-
choiva-Cracovie. Son action est extrême-
ment acharnée, mais nos troupes entra-
vent la poussée de l'ennemi et le repous-
sent par des contre-attaques. Nous l'a-
vons rejeté notamment au nord-ouest de 
Lodz; nous lui avons pris une batterie 
de pièces de gros calibre et dix mitrail-
leuses. En outre, plusieurs centaines d'Al-
lemands ont été faits prisonniers. 

Dans la région Leczyci-Orloff, les Alle-
mands ont réussi à prendre pied et à lan-
cer des avant-gardes vers Ploutek. Le 
21 novembre, nos troupes, prenant l'of-
fensive, les ont culbutés, leur ont fait pri-
sonniers deux régiments et demi et se 
sont emparées de nombreux canons. 

Dans ta région Czenstochowa-Cracovie, 
nos troupes ont attaqué des forces autri-
chiennes importantes, qu'elles ont mises 
en déroule. 

Sur le front de la Galicie, nos troupes 
talonnent l'ennemi, qui bat en retraite 
vers Cracovie et au sud-ouest vers les Car-

qu'ils sont tous L pathes, au delà desquelles elles occupent 
' des cols dont l'organisation défensive est 

très puissante. 
Les Autrichiens, en se repliant vers 

Cracovie, font de grands efforts pour ra-
lentir notre marche irrésistible sur cette 
ville. 

DES AVIONS ANGLAIS 
DÉTRUISENT 

LES ATELIERS 
DE ZEPPELINS 

DE FRIEDRICHSHAFEN 

Londres; 23 novembre (officiel]. — 
L'amirauté annonce que samedi der-
nier, trois aéroplanes anglais partirent 
des lignes françaises pour se diriger 
sur les ateliers de construction de zep-
pelins à Friedrichshafen. 

Les trois pilotes, successivement, 
survolèrent les hangars à une courte 
hauteur, malgré le feu violent des ca-
nons ennemis, et lancèrent des bom-
bes. 

Un des pilotes, le lieutenant Briggs, 
fut blessé et emmené par les Alle-
mands à l'hôpital comme prisonnier. 

Les deux autres officiers regagnèrent 
tains et saufs les lignes françaises, bien 
que leurs appareils fussent endomma-
gés par le feu ennemi. 

lis affirment que toutes leurs bom-
bes ont atteint leur but, et que de très 
lèrxeux dommages ont été causés aux 
ileliers de construction de zeppelins. 

Ce raid aérien de 250 milles, dont 1%0 
milles au - dessus du territoire alle-
mand, dans un pays très montagneux 
•:t par un temps très défavorable, cons-
titue, ainsi que l'attaque qui l'a suivi, 
an superbe fait d'armes. 

LA GUERRE 
AVEC LATURQUIE 

LES ANGLAIS 
OCCUPENT BASSORÂH 

Londres, 24 novembre. — Les récentes 
opérations britanniques dans le golfe Per-
sique ont eu un succès plus grand et plus 
rapide qu'on ne l'espérait. Après une com-
plète défaite infligée aux Turcs le 15 no-
vembre, ceux-ci, cessant toute résistance, 
se sont enfuis en abandonnant huit canons 
et de nombreux blessés. 

Les forces britanniques de terre et de 
mer ont occupé Bassorah le 21 courant. 

Tous tes résidents anglais de là ville 
sont sains et saufs. 

Hota. — Bassorah, à 50 kilomètres du gol-
fe Persique, entre l'Arabie et la Perse, en 
Mésopotamie, sur le chemin de fer de Bag-
dad, est une grande ville de 40,000 habitants, 
qui fait un commerce considérable avec l'Eu-
rope, la Perse et les Indes. 

Le 2Z Bombardement de Liban 
Les Allemands ont visé 

les Non-Combattants 
Pétrograd, 23 novembre. — De renseigne 

ments parvenus sur le deuxième bombar-
dement de Libau, il résulte que las Alle-
mands ont canonné avec un acharnement 
particulier lë quartier de la ville le plus 
populeux et le plus découvert. De ce fait un 
grand nombre d'habitants inoffensifs prin-
cipalement des. femmes et quelques enfants 
sont tombés victimes de la barbarie alle-
mande. Le nombre des personnes tuée* 
n'est pa.s encore connu. 

Le conseil des ministres s'est réuni mardi 
matin sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré. 
LA PRESENTATION ET LE RECOUVRE» 

MENT DES EFFETS DE COMMERCE 
Sur la proposition du ministre du com-

merce et du ministre des finances, le conseil 
a décidé as soumettre à la signature du Pré-
sident de la République un décret pour sus-
pendre, pendant le mois de décembre, l'ap-
plication des articles 2 et 3 du décret du 27 
octobre concernant la présentation et le re-
couvrement des effets de commerce. 

LÉGION D'HONNEUR 
Nous avons signalé avant-hier, d'après le 

« Journal officiel », la promotion de plusieurs 
officiers généraux à divers grades dans la 
Légion d'honneur. Le t Journal officiel» in-
sère aujourd'hui les «errata» suivants con-
cernant cette publication : 

«... Inscriptions au tableau spécial da la 
Légion d'honneur (promotions au grade de 
commandeur), supprimer les inscriptions 
concernant : MM. Micheler, général de divi-
sion; Guignabaudet, général de brigade; 
Lombard général de division. (Ces officiers 
généraux ayant été nommés commandeurs 
par décret du 11 juillet 1914.)  » 
Pour avoir sauvé le Drapeau! 

Dans la liste des inscriptions aux tableaux 
spéciaux de la médaille militaire, nous rele-
vons la citation suivante. Le fait d'armes 
dont le sapeur Malvaud fut le héros est trop 
beau pour ne pas être souligné : 

Malvaud (F.-G.-A.), sapeur de 2» classe 
au 32° régiment d'infanterie : Grâce à son 
énergie, à son courage et à sa présence 
d'esprit, après avoir été cerné de tous co-
tés par l'ennemi dans le combat du 8 sep-
tembre, a réussi, avec le concours d'un' 
do Ses camarades du 6G°, à sauver le dra-
peau, du 32*, en traversant les lignes en-
nemies sous un feu nourri d'infanterie et 
d'artillerie. 

INTERDICTION 

à la Sortie de la Térébenthine, 
des Résines, etc. 

Un décret du Président de la République 
stipule qu'à partir du 24 novembre 1914, sont 
prohibées la sortie ainsi que la réexpédition 
en suite d'entrepôt, de dépôt, de transit et 
de transbordement de l'essence do térében-
thine, des colophanes, des brais, des résines 
de pin et de sapin, de l'hydrate d'alumine, 
des minerais de chrome, de fer et de cuivre, 
des déchets de soie naturelle, de la bourre 
de soie en masse ou peignée, des fils de 
bourre et de bourrette de*oi*v non teints, dès 
tissus de bourre ou de bourrette de soie pu-
re non teints, ni imprimés, ni apprêtés. 

Toutefois, des exceptions à cette disposi-
tion pourront être accordées sous les condi-
tions qui seront déterminées par le ministre 
des finances. 

Argent français 
et Maisons boch es 

Marseille, 23 novembre. — Le parquet a 
fait défense à une maison de commerce da 
Marseille de payer une somme de 100.000 fr. 
à des constructeurs métallurgistes de Dresde. 

Les Autrichiens décimés 
Venise, 24. novembre. — Un grand nombre 

de soldats blessés, venant de Galicie et de 
Serbie, arrivent chaque jour dans le Tren-
tin. Us font des récits effrayants de leurs 
souffrances et dépeignent les combats aux-
quels ils ont pris part comme do véritables 
carnages. Les Autrichiens, disent-ils, sont 
décimés par les balles et la maladie. Ils se 
plaignent que les médecins de l'armée alle-
mande, qui ont complètement remplacé les 
Autrichiens pour les soins à donner aux sol-
dats italiens du Trentin, les renvoient sur ie 
iront à peine a demi guéris. 

Sous-Marin allemand coulé 
Loitdres, 24 novembre. -- L'amirauté 

lait connaître que lé sous - marin al-
lemand U.-18 a été coulé par un bateau 
anglais en patrouille sur les côtes nord 
de l'Ecosse. Le contre-torpilleur Garry 
sauva trois officiers el vingt-trois hom-
mes d'équipage. 

La présence du sous-marin • allemand 
« U-18 » avait été signalée dans la matinée 
île lundi sur le littoral septentrional de 1 L-
sosse. A midi vingt, un navire de guerre bri-
tannique èperonna ce sous-marin, qui dispa-
rut à une heure vingt. Le « U-1S » réappa-
raissait à la surface et arborait le drapeau 
blanc. Peu après, lo sous-marin sombrait, 
juste au moment où il était accosté par le 
contre-torpilleur « Garry », qui a sauvé 3 or-
Mers et 23 marins. Un seul marin allemand 
i été noyé. 

Les sous-mai-iiis allemands sont fort peu 
connus, et les renseignements qu'on en peut 
nvoir ne sont, pas très concordants. D'après 
ta situation des marines de guerre étrangè-
res, publiée par le ministère de la marine, 
[e «' U-18 » aurait, été construit en 1UM-1W3 
et aurait un déplacement de 300 tonnes. H 
porterait deux canons de 50 millimètres et 
quatre tubes sous-marins. 

Le communiqué n'indique pas qtiel est le 
navire de guerre anglais qui a éperernné le 
sous-marin. 

Le contre-torpilleur «Garry», qui a sauvé 
l'équipage, date d'une dizaine d'années. 11 
déplace 550 tonnes. 

L'Or en Turquie 
Amsterdam, 24 novembre. — L'exportation 

de l'or est prohibée par la Turquie. Les clés 
des coffres-forts des déposants étrangers dans 
les banques doivent être remises aux auto-
rités. Les coupons de la Dette publique otto-
mane ne sont payables qu'à Consfantmople, 
afin d'empècner l'exportation de l'or à des-
tination (les pays ennemis. 

Fermeture en Turquie 
des Écoles et Eglises 

des Alliés 
Solia, <>:; novembre. — Selon des renseigne-

ments parvenus de Constantinople, les auto-
rités turques ont ordonné la fermeture des 
écoles, des hôpitaux et des églises des colo-
nies anglaise, française et russe. Les jour-
naux turcs essaient de justilier cette mesure 
en déclarant qu'elle a été prise dans 1 inté-
rêt de la sûreté pubbque, ces institutions 
étant considérées comme des centres de pro-
pagande ennemie. On dit que le gouverne-
ment turc se propose de s'approprier toutes 
les entreprises étrangères en Turquie, y 
compris la Compagnie des quais. 

Parlant du traitement des sujets des puis-
sances de la Triple Entente, dont le départ 
a encore été empêché par les autorités ces 
deux derniers jours, ie «Tanin» apprend 
que lo gouvernement leur accordera le mô-
me traitement que celui accordé aux sujets 
Romans par les puissances de la Triple 

 p ; 
Les Sympathies américaines 

Un de nos amis nous écrit de Détroit, im-
portante ville industrielle- et commerciale de 
i F.tat de Michigan : 

« Après une souscription gigantesque or-
g.misé^ ici, k Détroit, en faveur des Belges 
dépouillés, un envoi de cinquante mille cos-
tumes pour femmes, enfants et hommes va 
partir pour la Belgique 

» Les Allemands font beaucoup d'efforts 
pour ramener l'opinion publique en leur fa-
veur, mais c'est peine perdue, ils ne réussi-
ront pus, c'est nui. Us ont prouvé qu'ils ne 
sont que des sauvages et l'Américain est 
l'homme civilisé par excellence. 

«.Maigre la toute - puissance de la colonie 
allemande en cette vlftT ropiuion n'est pas 
en leur faveur. Bien plus, (uj trouve- de nom-
breux Allemands, dans cette colonie, qui 
protestent ouvertement cointre les actes m-
lames du militarisme outré da l'Allemagne. » 

LES CAUSES 
de la Défaite autrichienne 

Turin, 24 novembre. — La « Stampa » a 
reçu de Vienne un article mettant en lumière 
d'une façon saisissante les raisons pour les-
quelles l'armée autrichienne n'a connu que 
des défaites. 

Premièrement, dit cet article, c'est le 
règne du favoritisme instauré par feu l'ar-
chiduc François-Ferdinand qui donnait de 
l'avancement à des-offteiîï's non pas en rai-
son do leur capacité, mais parce qu'ils 
étaient de race tchèque ou bien catholiques 
pratiquants et antisémites. 

Deuxièmement, c'était la confusion cau-
sée par les onze langages que l'on parle dans 
l'empire austro-hongrois. C'est à peine si un 
tiers de l'effectif d'une compagnie comprend 
l'allemand que parle son capitaine, qui est 
obligé d'avoir recours incessamment â cinq 
ou six interprètes pour se faire comprendre 
de ses hommes. 

C'est surtout en ce moment-ct que cette 
confusion se produit en raison du nombre 
des nouvelles recrues. L'armée entière est 
une véritable tour de Babel, et le seul lan-
gage que tous comprennent est celui du clai-
ron. Mais si le clairon vient à être tué, c'est 
une désorganisation totale. De plus, pour 
empêcher toute mutinerie, les compagnies 
sont composées de races mutuellement hos-
tiles, sauf dans les ré^ -_nts de l'Autriche 
proprement dite et du Salzkimmergut, ou 
des régions purement magyares de la Hon-
grie. 

Aussi, le journal bavarois le «Simplissi-
slmus» publie un dessin représentant l'ar-
mée autrichienne; elle re compose d'un uni-
que soldat avec une tête de lion, d'un offi-
cier avec une tête d'âne, et d'un général sans 
aucune tête. 

Nous reproduisons d'autre part, d'a-
près le «Bulletin des Armées» un ex-
cellent résumé des opérations qui se 
sont déroulées dans le Nord depuis le 
début d'octobre. En l'aire te commen-
taire serait inutile, il suffit d'en citer 
la conclusion : « La France, en mainte-
nant inviolable de la mer a Arras le 
front de ses armées, a pris contre un 
retour offensif de l'ennemi sur Paris 
la meilleure et la plus efficace des ga-
ranties... Le succès remporté dans les 
Flandres et dont les troupes françai-
ses ont porté le poids principal est 
donc la continuation, le prolongement 
et la consécration de la victoire de la 
Marne... Depuis le G septembre, la 
France n'a enregistré que des succès 
malgré l'accumulation réalisée contre 
elle d'une masse de troupes représen-
tant plus de 50 corps d'armée. Ces 50 
corps d'armée, il faut dire et redi-
re, car telle est la vérité, et cette vé-
rité est en notre honneur, qu'ils sont 
tous encore devant nous... Depuis le 
6 septembre, la masse formidable qui 
nous assaille n'a pu, quelle que soit 
sa valeur, nous faire fléchir nulle part; 
bien au contraire, sur beaucoup de 
points, elle a reculé sous la poussée de 
notre effort. » On ne saurait mieux dé-
finir les résultats obtenus après plu-
sieurs semaines de lutte, ni faire un 
plus bel éloge de l'armée, de ses chefs 
et parmi ceux-ci des hommes qui ont 
eu l'honneur de commander les trou-
pes pendant cette longue bataille du 
Nord : les généraux de Maud'huy, que 
son glorieux commandement du 18e 
corps a rendu doublement cher aux 
habitants de notre région; de Castel 
nau, déjà illustré par la défense de la 
Lorraine; Foch, dont la science mili-
taire est celle d'un grand capitaine; 
Joffre enfin, le chef suprême dont le 
labeur a préparé la victoire 

L'orgueil que nous éprouvons en 
songeant au dévouement et à l'héroïs-
me de notre armée ne nous fait pas 
oublier qu'elle a été puissamment ai-
dée par les régiments belges, toujours 
au feu depuis les premiers jours de la 
campagne, et les soldats britanniques 
dont nos troupes ont admiré les quali 
tés guerrières dans ces pays de Flan-
dre où jadis Anglais et Français com-
battirent si souvent comme ennemis. 
Nos alliés d'outre-Manche viennent de 
donner une nouvelle preuve du coura-
ge et du sang-froid de leur race. L'ex-
ploit des aviateurs anglais allant sur-
voler Dusseldorf et réussissant à dé-
truire un dirigeable, a été surpassé. 
Après un raid de plus de 250 kilomè-
tres en pays ennemi, malgré le mau-
vais temps, malgré les montagnes qu'il 
fallait franchir, trois aviateurs de la 
marine britannique ont été planer jus-
qu'à Friedrichshafen où ils ont lancé 
leurs projectiles sur les établissements 
du comte Zeppelin. 

L'importance des dommages ma 
tériels n'est pas et d'ailleurs ne peut 
pas être connue. Les deux aviateurs 
qui ont accompli le raid, un des trois 
héros n'est pas revenu, croient qu'elle 
est- considérable. Mais même si les 
chantiers des dirigeables avaient peu 
souffert, Tactè audacieux des pilotes 
anglais n'aurait pas été inutile. Les 
zeppelins sont l'espoir de l'Allemagne 
Si les sujets du kaiser apprennent sans 
trop de découragement les insuccès 
répélés de leurs armées, si l'inertie de> 
la*flotte germanique ne provoque pas 
leur indignation, c'est parce qu'" 
croient que l'Allemagne tient en ré 
serve une arme formidable : le diri 
geable. Les zeppelins doivent, bombai 
der Londres, accompagner les esca 
cires allemandes le jour où elles pren 
dront la mer et compenser leur infé-
riorité numérique. Les journaux de 
Berlin et de Cologne donnent à enten-
dre que le projet de marche sur Calais 
a surtout pour but de donner aux na-
vires aériens une base d'opérations fa-
vorable et répandent des informations 
mystérieuses sur les essais de torpil-
les que font les ballons à Friedrichs-
hafen, sur le lac de Constance. Et 
Friedrichshafen est bombardé ! Les 
avions britanniques, au lieu d'imiter 
les Taubes et de lancer leurs projecti-
les sur des habitations paisibles ont 
apporté leur message de terreur aux 
chantiers qui construisent les dread-
noughts de l'air. L'impression produi-
te dans la région du Rhin par le pré-
cédent raid des aviateurs anglais à 
Dusseldorf, permet d'imaginer l'émo-
tion que cette nouvelle va soulever en 
Allemagne. Au point de vue moral, le 
bombardement de Friedrichshafen 
équivaut à une défaite de l'ennemi. 

Les nouvelles de Russie confirment 
l'échec du mouvement hardi tenté par 
le général von Hindenbourg. La supé-
riorité de nos alliés s'affirme de plus 
en plus. Entre la Vistule et la Warta, 
l'armé© allemande n'est pas seule-
ment contenue, elle est refoulée, et ce-
pendant, sur tout le reste de l'immen-
se front, depuis le Niémen jusqu'aux 
Karpathes, l'effort russe n'a pas faibli. 
Non seulement, les forces germani-
ques n'ont pas réussi dans la région 
de PIock-Leczyca à mettre en péril les 
masses slaves opérant dans la Pologne 
méridionale, mais elles ne paraissent 
pas avoir attiré assez de troupes rus-
ses pour dégager les Autrichiens qui 
combattent sur le front Cracovie-
Czenstochowa. Nous pouvons donc 
espérer que la manœuvre audacieuse 
et habile du généralissime allemand 

Tout un régiment allemand s'est ren-
du aux vainqueurs. 

Les Russes poursuivent energique-
ment l'ennemi. 

L'offensive russe se poursuit aussi 
très énergiquement sur la ligne Czens-
tochowa-Cracovie. 

Cette fournée semble inarquer une 
des phases les plus importantes et 
peut-être décisives de cette guerre. 

EN PRUSSE ORIENTALE 

Les Eusses attaquent Tilsitt 
Pétrograd, 24 novembre.—Les trou-

pes russes qui ont pénétré en Prusse 
orientale attaquent Tilsitt, Langszar-
gen et Jabugo. 

Nota. — Tilsitt, qui a 40,000 habitants, est 
sur le Niémen, à 30 kilomètres de la fron-
tière russe. 

Pétrograd, 24 novembre. — Un cor-
respondant qui accompagne l'armée 
active rapporte la capture de Gumbin-
nen par les Russes. 

La deuxième grande bataille qui 
s'est livrée pour la prise de la ville a 
duré quatre {ours cl quinze heures, 
couvrant un front d'environ 5 milles. 

L'AUTRICHE 
veut écraser la Serbie 

LE PLAN AUSTRO-ALLEMAND 
Pétrograd, 24 novembre. — Dans les der-

niers jours, il est devenu évident que la con-
centration de grandes forces autrichiennes 
contre la Serbie, tant à l'est qu'au nord, met 
le petit royaume slave en très fâcheuse pos-
ture. 

L'Autriche est, pour son propre compte, 
très désireuse d'échapper à la honte d'être 
battue comme elle l'a été jusqu'à présent 
par ce courageux petit peuple. 

D'autre part, elle a reçu de l'Allemagne 
l'ordre d'accroître son effort sur la frontière 
serbe et d'y faire une démonstration impo-
sante dans l'espoir d'inciter la Bulgarie à se 
joindre aux Teutons et aux Turcs. 

Dans cë but, l'Allemagne a autorisé l'Au-
triche à retirer une partie de ses troupes en-
gagées en Galicie contre les Busses. Cela in-
dique une des raisons pour lesquelles les 
Allemands dirigent leur principale attaque 
dans la furieuse bataille qui se livre en Po-
logne vers l'est de Varsovie, au lieu de l'ef-
fectuer depuis les environs de Cracovie, ain-
si qu'ils avaient tout d'abord projeté de le 
faire. 

La tâche attribuée à l'armée autrichienne 
était la suivante : envahir la Serbie, puis 
fortifier les Karpathes, et enfin menacer l'ai-
le gauche russe U est évident que le dânger 
couru par la Serbie cause de l'inquiétude, 
et on envisage la probabilité du transfert 
de la capitale serbe de Nich à Négotiti, ville 
située à proximité de la frontière roumaine. 

E 

L'Avance russe 
en Asie meure 

LA DÉTRESSE 

de l'Armée autrichienne 
Venise, 24 novembre. — On exige de la 

plupart des recrues de la nouvelle levée du 
landsturm qu'elles pourvoient elles mêmes à 
leur équipement, ce qui indique que le gou-
vernement n'est pas en mesure de leur trou-
ver des vêtements. Beaucoup ne reçoivent 
qu'une casquette militaire. 

Une grande détresse sévit parmi les trou-
pes en campagne. On ne leur sert que de 
maigres rations, et elles sont forcées de se 
nourrir en grande partie de navets et de bet-
teraves crus. 

| Le Danemark garde ses Chevaux 
Copenhague, 24 novembre. — Le gouverne-

ment a défendu l'exportation des chevaux de 

LES PREMIERS OBUS 
SUR CRACOVIE 

Pétrograd, 23 novembre. — La Gazelle 
de la Bourse annonce ce soir en gros ca-
ractères, d'après des bruits persistants, 
que l'artillerie russe bombarde les forts 
de Cracovie. 

Des Députés hongrois 
réclament la Paix 

Genève, 24 novembre. — Les journaux suis-
ses publient la dépêche suivante de Buda-
pest : 

Un nombre considérable de députés hon-
grois, parmi lesquels plusieurs députés du 
parti indépendant ainsi que le comto Ap-
ponyi, M. de Wlassik, les comtes de Ka-
rolyi et plusieurs ministres, ont tenu une 
réunion à Budapest. 

Cette assemblée, bien que dépourvue de 
tout caractère officiel, avait une importen-
ce toute particulière. Tous les députés sans 
exception ont proclamé leur désir de paix. 

Le comte Apponyi a affirmé que la Hon-
grie voulait bien venger l'archiduc, mais 
n'avait fias l'intention do déchaîner la 
guerre mondiale. 

Un député kossutbisfe a demandé for-
mellement rie faire la paix, malgré l'insis-
tance do l'Allemagne, qui ne cherche qu'a 
baser son avenir sur la ruine des petites 
nations. Cette expression a provoqué un 
débat pénible, et par suite de la discus-
sion, les iournalisl.es orésents ont été écar-
tés. 

toutes sortes. 

L'Institu 

n'aura d'autre résultat que de permet-
tre au grand-duc Nicolas de terminer 
la campagne de Pologne par une vic-
toire plus éclatante et plus décisive. 

J. W. 
«4-

Sa Situation 
au Point de Vue militaire 
La guerre actuelle montre l'importance 

capitale de l'alimentation pour les pays 
belligérants. Ce sont, en effet, les nations 
qui trouvent sur leur propre sol la nourri-
ture do leur population et do leur armée 
qui offrent le plus de résistance. Enfin, 
après la guerre, ce sèront également les 
puissances qui sauront le mieux tirer par-
ti de leurs ressources naturelles, qui ré-
pareront le plus rapidement les effroya-
bles désastres matériels que la guerre en-
traîne avec elle. 

Or, l'agriculture est la principale ri-
chesse de la France, grâce à notre sol na-
turel sans doute, mais aussi grâce aux 
ingénieurs et professeurs agronomes qui 
apprennent aux paysans à améliorer le 
rendement des terres et la qualité des 
produits qui augmentent la production du 
blé, permettant ainsi h l'humble ouvrier 
des villes d'avoir du pain blanc sur sa ta-
ble. 

Ces ingénieurs que forme l'Institut na-
tional agronomique, ne rendent-ils pas au-
tant deyserviecs que ceux qui sortent des 
autres écoles ? Pourquoi la laisser à part 
dans les mesures dont bénéficient ses 
sœurs aînées? Pourquoi la dernière circu-
laire ministérielle n en parlc-t-elle pas a 
côté de Polytechnique, Saint-Cyr, Navale, 
Centrale, Normale, les Mines, les Ponts 
et l'Ecole forestière ? 

Aussi, Monsieur le Directeur, faisons-
nous appel à votre puissant organe afin 
qu'il soit auprès de M. lo Ministre de l'a-
griculture, qui a déjà pris tant de sages 
mesures, 1 interprète de ce que nous 
souhaitons : voir l'Institut agronomique 
traite comme les autres crandes écoles 
nationales. 1 

Bfl COTÉ SUSSE 

ran_ 
Communiqué du Généralissime 

Pétrograd, 24 novembre. — L'état-
major du généralissime communiqua 
une série de nouvelles favorables par-
venues du front entre la Vistule et Ja 
Wartha. On signale un recul des Alle-
mands sur la ligne Strykow-Zgierz-
Svadek-Zdunskawola-Woznikï. 

Nota. — Cette ligne est située à une quin-
zaine de kilomètres à l'ouest de Lodz. 

EN POLOGNE 

Varsovie n'est plus menacée 
Pétrograd, 24 novembre. - Le kron-

pnnz est encore battu. L'armée sous 
ses ordres qui menaçait Varsovie a été 
sévèrement repoussée. 

L^espoir du kronprinz d'assiéger la 
capitale polonaise est anéanti. 

COMMUNIQUE OFFICIEL ' 

Pétrograd, 24 novembre. — Dans la 
direction d'Erzeroum, les avant-pos-
tes russes ont continué à repousser 
l'ennemi. Après avoir bousculé Une 
colonne turque, Us ont capturé des 
caissons et un train de munitions. 

Au sud de Kârakuissà et d'Alasch-
kerd, des engagements ont eu lieu, qui 
ont été favorables pour nos troupes. 
Dans diverses opérations contre tles 
Kurdes renforcés par des troupes ré--
gulicres, les Turcs ont été défaits à 
Azerbridfan, dans la région du col 
Khanesour, ainsi que dans le col con-
duisant de Dilman vers Kotour. Au 
cours de ces engagements, les troupes 
russes ont capturé une partie de l'ar-
tillerie turque. 

 $ 

La Prise de Bassorah 
Londres, 24 novembre. — D'ans un article 

de fond, le « Times » souligne l'importance 
de la prise, par les Anglais, de la grande 
cité de Bassorah, qui était la principale pla-
ce forte turque à la tête du golfe Persique : 

«Depuis £50 ans, ajoute lo «Times», cette 
ville est le centre du commerce des dattes 
et le chiffre des in citations et exuorta-
tions s'élève annuellement à deux millions 
de livres sterling. 

» Cette nrise produira une grande émo-
tion en Arabie et eh Perse. * 

Le journal fait ensuite remarquer que 
Bassorah avait été choisie comme terminus 
du chemin de fer de Bagdad, et sa prise, 
dit-il, sera plus vivement ressentie à Ber-
lin que ne le fut la chute do Kiao-'iViéou. 

La chute de Bassorah signifie la ruine des* 
rêves et des projets rte vingt années. 
Suite des Anglais à Bassorah nn 

LES TROUPES TURQUES FUIENT 
EN ME30FOTAMIE 

Bouchir (Perse), 24 novembre. — Les vaiis 
turcs de Bassorah et do Bagdad, avec lo 
resiant de leurs troupes, se sont enfuis dans 
U direction du Tigre. 

Restez en Turquie ! 
Athènes, 24 novembre. — Lo gouvernement 

turc a interdit de quitter le territoire otto-
man à tous les sujets des puissances de la 
Triple Entente,, exception faite pour les fem-
mes et les enfants au-dessous de dix-huit 
ans. 

La Situation s'aggrave en Albanie 
Athènes, 23 novembre. — Des partisans de 

Kémal Bey ont coupé le fil télégraphique 
reliant Durazzo à l'intérieur. 

La situation en Albanie se serait ag"ia-' 
vée. 

 «—; 

L'un d'eux, qui avait le feu à bord, descen* 
dit en vol plané, mais réussit auparavant-
à fêter trois bombes. i 

Quand il tut à terre, l'aviateur tira de* 
coups de revolver contre ceux qui vou+ 
talent l'arrêter. Finalement, un détache* 
ment de soldats du landsturm le fil prison* 
nier. L'aviateur était blessé à la tête. 

Un autre avion, après avoir laissé tom* 
ber des bombes, disparut, puis revint et 
jeta des projectiles sur un hangar de diri* 
gcables. 

Le tournai allemand s'abstient de*dira 
si oui ou non les aviateurs ennemis ont 
causé des dégâts. Ce silence est un aveu* 

Le Prince de Galles sur le Front 
Londres, 24 novembre. — Le prince da 

Galles a inspecté jeudi le camp de London-
Scottish. On croit que des aviateurs alle-
mands ont reçu des instructions le concer-1 

nant, mais leur audace est bien diminuée de-1 

puis quelque temps. 

La Mort d'un Brave 
Saint-Omer, 24 novembre. — Un chas* 

seur-cycliste, Jean Mazuel, âgé de trente ci 
un ans, a succombé à l'hôpital de Saint*. 
Omer des suites de ses blessures. Ses pa-
rents étaient à son chevet. 

Le vaiUant soldat avait été blessé en Bel-
gique au moment où il se baissait pour sa 
porter au secours de son capitaine blessé ; 
une balle pénétrant par une fesse était sor* 
tie par la poitrine après avoir déchiquetât 
le foie et horriblement mutilé les chairs. 
Mazuel avait été atteint par une balle ex-
plosible. 

Collision entre Trains 
militaires allemands 

Bâle, 24 novembre. — Les « Dernières Nou< 
velles de Munich » annoncent que la semai-* 
ne dernière, pendant la nuit, un train sanii 
taire bavarois a été tamponné à la gare do" 
Lille par un train portant du matériel Ûk 
guerre. Le premier, sur trente-quatre wa< 
gons, en avait six détruits. Le tram tauw 
ponneur, fort de soixante wagrjnè, a étS 
aussi très endommagé, et a eu un employé 
et deux soldats tués et quatorze soldats griè-
vement blessés. 

Les Blessés allemands 
Berne, 24 novembre. — Selon le « Berlinet 

Tageblatt», la proportion des blessés aile* 
mands pouvant retourner au front serait, 
dans les hôpitaux de Berlin, la suivante i 
8 % sont déclarés impropres à continuer la 
campagne; 36 % peuvent, après un court 
stage à l'hôpital, reprendre du service; 56 % 
sont envoyés dans des garnisons pour diri-
ger l'instruction des jeunes recrues, et re-
tournent, au bout d'un délai plus ou moins 
long, sur le front.  » 

EN BELGIQUE 
Nouveaux Renforts allemands 

sur l'Yser 
Amsterdam, 2-4 novembre. — Le « Tele-

graaf » apprend que des troupes fraîches 
marchent dans la direction d'Ypres. De nom-
breux régiments, arrivés de Bruges, sont en-
voyés sur l'Yser. 

Les inondations à l'est de Dixmude s'é-
tendent sur 3 kilomètres. Des canonnières 
allemandes armées de mitrailleuses sont ar-
rivées sur la côte flamande. 

La Situation à Bruges et à Ostenda 
Amsterdam, 24 novembre. — A Bruges et 

à Ostende, il no reste plus que de petites 
garnisons. Les Allemands ont enlevé leurs 
blessés d'Ostende à la fin de la journée de 
samedi. Des cas de typhoïde sont signale:-' 
dans les hôpitaux de Bruges, Boubaix et 
Tourcoing. 

Le port de Bruges est isolé de la ville. 

Un Aviateur belge décoré 
Le Havre, 24 novembre.— M. KlobukowsKl, 

ministre de France aunrès du gouverne-
ment belge au Havre, vient de remettre un 
brevet de chevalier de la Légion d'honneur 
destiné tdd lieutenant-aviateur Douv, da 
l'armée alliée. Le 29 septembre, à Anvers, 
le lieutenant Douy avait pris son vol en 
dépit de la pluie et de la bourrasque pour 
effectuer une reconnaissance importante en 
compagnie du lieutenant français Badisson. 

Ces deux officiers remplirent leur mis-
sion malgré tous les obstacles. 

Le gouvernement français, ne voulant pas 
récompenser seulement l'un des deux avia-
teurs, a tenu à les unir dans l'Iionneur com-
me ils avaient été unis dans le danger. 

Le Ravitaillement de la Belgique 
Des vivres venant de la Hollande commen. 

cent à arriver en Belgique pour ravitaille* 
lëo malheureuses populations. 

A Liège, ce sont des bateaux, chargés à 
■Rotterdam, qui débarquent les vivres. 

A Bruxelles, le ravitaillement se fait pai 
chemin do fer. Immédiatement la ration d? 
pain pour les sans-travail et les pauvre" 
gens a pu être portée à 250 grammes 
personne et par jour. pi/ 

Les Prisonniers de Guerre 
en Belgique 

La Croix-Rouge de Belgique vient de créer 
a Bruxelles une agence de renseiegnementf 
sur les prisonniers de guerre; elle s'occupe à 
aresser des listes de ces derniers et à, facilitei 
i-'i correspondance avec leur famille; 

EH KËNE ORIENT 

Toluo, 24- novembre. — Les opérations dfl 
guerre entreprises par le Japon ont été me-
nées ii bout. La brillante prise de Tsing-
ïao eii a été le couronnement. On pourrait 
Së demander si, après ce résultat, le gou-
vernement do Tolvio considérerait la guerre 
comme terminée en ce qui le concerne. 

Au moment où le Parlement japonais va 
se iéunir, le président du conseil a tenu à 
trancher la question par des déclarations 
publiques. De celles-ci il ressort que le Ja> 
pon ne considère nullement la guerre com-
me terminée, et l'Allemagne, si l'éventua-
lité s'en présentait, aurait encore à compter 
avec les forces japonaises. 

' I !, 

LES OPERATION MifÂLES 
La Flotte allemande 

préparerait une Action 
dans la Mer du Nord 

La Haye, 24 novembre. — Une activité 
inaccoutumée règne dans le port allemand 
d Emden, sur la mer du Nord. Le prince 
Henri de Prusse, gi id amiral do la flotte, 
était a Emden samedi et a passé en revue 
les équipages des torpilleurs et des sous-
marins. & 

L'opinion ries pêcheurs qui croisent ffur-
nellemcnt Wèl des eaux allemandes est crue 
la ilotto allemande prépare une action im-
portante dans la mer du Nord. 

— ■—;—« —. 

des Aviateurs anglais 
a 'en 

Nous lisons dans le « Matin » : 

Pétrograd, 23 novembre. L
 Jc crois 

être en mesure de vous annoncer nue 
les Russes, après avoir enrayé « ?, a 

L ennemi qui a subi des pertes très 
sensib es, fuit en toute Hle vers la 

.Uj'oMierc allemande. 

Quelques Précisions 
(Jenève, 24 novembre. — L'audaeieuse atta-

que de la fabrique des zeppelins par les avia-
teurs anglais s'est produite dans les condi-
tions que voici : 

Le temps était très clair, le vent assez 
fort. Prévenue par le service des guet-
teurs, la direction de la fabrique avait 
pris ses dis'^sitions. Les avions apparu-
rent, volant probablement a 1,800 ou 2,000 
mètres d'altitude. Ils furent immédiate-
ment accueillis par le feu de deux mitrail-
leuses spéciales d'un bataillon de la land-
wehr. 

Peu après, des canots automobiles qui 
croisent en permanence sur le lnc de 
Constance, armés de puissantes mitrail-
leuses, un feu violent était dirigé sur les 
audacieux aviateurs. Puis ce fut au tour 
des canons spécialement construits par 
Krupp qui, du haut des hangars et des 
divers bâtiments des ateliers Zeppelin, 
tonnèrent furieusement. 

Malgré les fusillades et la canonnade 
les aéroplanes planaient au-dessus des 
hangars. L'un d'eux resta à une grande 
hauteur, se dirigeant vers lo lue, ef dispa-
rut à l'ouest. Les deux autres biplans des-
cendirent hardiment a MO mètres d'alti-
tude, volant ù 120 kilomètres à l'heure 
ils contournèrent le hall des zeppelins et 
les chantiers et lancèrent huit bombes 
dont une tomba sur le chantier, crevant là 
toiture de verre, faisant un trou de deux 
à trois mètres de diamètre — les fenêtres 
volèrent en éclats — bouleversant tout à 
intérieur Les dommages sont considéra-

bles. D autres bombes tombées sur un ter-
rain Vagiie ont creusé des trous énormes 

Ayant accompli leur mission, les avions 
repartirent. Un des aviateurs avait été 
force d atterrir en vol plané dans la forêt 
du Rieth,_un projectile avant crevé son 
réservoir a essence. Il saignait abondam-
ment a la tete. 

UNE VERSION ALLEMANDE 
Amsterdam, 24 novembre. — Le « Ber-

liner Tageblall» annonce que plusieurs 
aéroplanes ennemis ont survolé Fried-

xxich&haleu OJÏ sont mutmits les zejpselinst 
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L'Italie et la Contrebande 
Borne, 24 novembre. — Un décret ajoute 

aux marchandises dont l'exportation esi 
prohibée, les marchandises suivantes : zinc, 
antimoine, laiton, bronze, bois, nitrate de 
potasse, huile, térébenthine, chiffons et dé-
chets de laine, vaseline, goudron, débris de 
fer, d'acier et de fonte, lard, saindoux, man-
ganèse et minerais de manganèse, os, cor-
nes et autres matières analogues brutes, 
amiante et objets d'amiante, acide phénique, 
lames do fer et d'acier étamées et zinguées, 

L'Abbé Collin 
poursuivi comme Lèse-Majesté 

La Haye, 24 novembre. — La « Gazette da 
Francfort » annonce que le gouvernement de 
Metï a, sur ordre du gouverneur militaire, 
décidé d'ouvrir une enquête contre l'abDu 
Collin, sous inculpation de haute trahison et 
de crime de lèse-majesté, à la suite de l'ar-
ticle publié récemment par celui-ci clans la 
gazette française « la Croix ». 

Home, 24 novembre. —- La Bulgarie vient 
encore d'appeler sous les drapeaux 100,000 
hommes, appartenant à toutes les classes et 
exclus du service militaire pour diverses 
raisons. 

La Bulgarie a actuellement sous les armes 
OCtMlOO hommes. 

h4 
Athènes, 23 novembre. — Les communica-

tions par chemins de fer sont interrompue? 
entre Soda et Constantinople, par suite des, 
grands mouvements de troupes auxquels se 
livrent les Turcs. 

La Bulgarie n'attaquera pas 
la Roumanie 

Solia, 24 novembre. — M. Radoslavof, pre« 
sirlent du conseil et ministre des affaire» 
étrangères bulgares, a déclare aux représen< 
ttnts diplomatiques, à Solia, do la Trinl» 
Entente, qu'il est prêt a donner toutes le» 
garanties voulues que la Bulgarie n'atta* 
quera pas la Roumanie dans le cas où celle» 
ti prendrait jytrt à la guerre européenne, , 

n 



T Les Sympathies roumaines 
Bucarest, il novembre. - L' « Action Na-

tteuaje».a organise lefâ novembre une 
«n** mamiestation. Dix mille^ personnes 
y assistaient. Lu France y a été ar -lanwk\ 
ta lin de la réunion, l'askmb ée a o 
lire, du jour suivant : 

ron^afs^ldfi*
 la Ca

P
itale

 humaine, 

^t^XiffixA^t
adresseut 

'• v c lenn-i 1 , 8 ,val«ureux peuple serbe, 
Uanser. » 1 r'ù '"«main doit se son-

} L'Orientation de l'Attitude 
de l'Italie 

«•,^«i.e;.-nnil.0Vembre- ~ M- 'Httoni, unilats-
sadeur.d Italie en Franco, a eu une entrevue 
a\e.c M. Salaiidfd. 

«•,rtmn.lU°V 'J'-P:irt P°ur Bordeaux, l'ambas-
sade ui sest entretenu avec M. Sonnino 

n, i\,mtt'stre rt,as affaires étrangères a conti-
ri « rt-à, nsultaH.ons diplomatiques avec le 

n-,,M,ifn!9' uïm'6 (1e Vfennc; le marquis 
» de Londres, et M. Bos-

'i in, venant d Athènes. 

iiBr,1 S/fla t',nsuite au tour des ministres ita-
liens dans ies capitales balkaniques. 

Y Les Troupes alpines d'Italie 
Borne, 24 novembre. — Le roi vient de 

ligner deux décrets : l'un créant un nou-
veâu régiment de troupes alpines, qui tien-
dra garnison eut la frontière orientale; l'au-
tre rappelant sous les drapeaux les troupes 
alpines dés classés 1S86 et 1SS7. 

Journaux danois 
interdits en Allemagne 

Copenhague, 24 novembre. — Le .Vor-
vvaerts» de Berlin du 3 novembre annonce 
.que le journal « Hejrndal », rédigé en danois 
par !e député danois au Beichstag Hansen, 
et paraissant, à Apenrade, en fcleswig, a été 
interdit pour huit jours, 

i D'autre part, le journal de Copenhague 
V « Berlmgske Tidende » du !) novembre an-

nonce que le journal danois « Holding Avis », 
paraissant on Danemark, et également di-
rige par M. Hansen, a été officiellement in-
terdit en Allemagne. Aucune explication n'a 
été donnée. 

Conférence socialiste ajournée 
Copenhague, 24 novembre. — La confé-

,'ùnee de la paix organisée par les socialistes 
'Scandinaves devait s'ouvrir le 6 décembre. 
Elle vient d'être définitivement ajournée au 
mois de janvier. 

Le prétexte officiellement allégué pour 
Justifier cette remise est quo les délégués de 
l'Amérique du Nord ne pourraient pas ani-

, ver à Cop'-nhggue en temps voulu. Plusieurs 
>je urnaux danois s'élèvent avec vivacité mon-

tra ie choix de leur pays. Etat neutre, co.n-
itn lieu d'assises d'un Congrès dont ils dé-
sapprouvent l'idée. 

VELLES 
Mort du Patriarche de Venise 
Venise, 24 novembre. — Le cardinal pa-

triarche de Venise, Mgr Cavallari, est mort 
cette après-midi. 

Le Budget anglais 
Londres, 24 novembre. — La Chambre des 

communes a adopté à la deuxième lecture 
le blll des finances. 

l~ La Lassitude gagne Berlin 
Copenhague, 24 novembre. — Des affiches 

'demandant la paix sont placardées la nuit 
dans les faubourgs de Berlin. 

La police les détruit, mais, régulièrement, 
des affiches semblables sont collées la nuit 
suivante. 

Un Grand Meeting tî Hrfambouri? 
Stockholm, 24 novembre. — Une section 

d ; l'Association pangermaniste « Alldeuts-
cher Verband » a tenu récemment un grand 
meeting .1 Hambourg. Los orateurs ont in-
sisté sur le fait que la guerre serait plus lon-
gue qu'on ne l'avait pensé tout d'abord et 
qu'oD ne pouvait espérer signer la paix à la 
Noël 

Le professeur d'histoire, M. Buchholz, de 

s l'Université de Posen, a exposé en un long 
%!iscours les raisons de croire en la victoire 
'finale des armes allemandes. «Nous espé-
rons, a t il dit en concluant, que lorsque le 
moment de signer la paix sera venu, nos di-
plomates poseront des conditions qui corres-
prndent au calibre de nos mortiers de 41. i 
(Applaudissements.) 

L'assemblée vota ensuite un ordre du jour 
fit mandant au gouvernement de prendre des 
mesures très rigoureuses à l'égard de? pri-
sonniers de guerre. . 

 ~ 

LA PETITE GIRONDE 

HOMMAGE ÂLLEfilPJP A L'ittROISmE 
PE L'ARfflÉE FRANÇAISE 

JjrtetBft 24 novembre. —- Lo « Bum! ». pu-
Onle un article d'un volontaire de l'armée 
allemande sur les combats sur la Meuse, no-
tamment sur la ligne de Nancy-Toul-Ver-
dun. L'article se termine ainsi : 

L'héroïsme avec lequel toute la ligne est 
tenue a provoqué l'admiration et l'étonné-
ment dans les milieux miCiairss allemands. 

Les Alliés germaniques 
en Désaccord 

New-York, 2-4 novembre. — U ne reste plus 
Rucun doute que de graves différends se sont 
élevés entre les alliés germaniques dans le 
conseil de guerre orageux qui eut lieu à 

"•ttreslau, après leur première retraite de Po-
logne, et auquel assista Guillaume II. L'Alle-
magne demanda toutes les troupes disponi-
bles à l'Autriche pour la défense de la Prus-
se orientale. Les Autrichiens, de leur côté, 
réclamèrent l'aide de l'Allemagne pour sau-
ver Cracovie. 

Pénurie de Munitions allemandes 
Copenhague, 24 novembre. —-Des informa-

tions parvenues ici, il résulte que l'état-ma-
jor allemand a recommandé la plus grande 
économie en ce qui concerne l'usage des mu-
nitions, car celles-ci ne seraient pas abon-
dantes, et des quantités considérables ont été 
prises par les Busses en Prusse orientale. 

télégraphie clandestine 
au Service des Allemands 

La Haye, 24 novembre. — On confirme de 
Batavia l'arrestation du commandant et de 
l'employé de la T. S. F. d'un bateau alle-
mand interné dans la baie de Sabaïig. 11 ne 
s'agirait pas du vaisseau de guerre « Pre- is-
fcen », comme on l'avait annoncé, mais d'un 
navire de commerce du même nom. 

*■ Le motif de cette arrestation est la décou-
verte d'un appareil secret à l'aide duquel, 
malgré le démontage de l'appareil ordinai-
re, des dépêches étaient enregistrées et trans-
mises. 

Les prévenus ont été dirigés sur Maden, 
où ils auront à répondre devant la justice 
du. délit de violation de la neutralité hollan-
daise. 

Retour de Médecins 
et Infirmiers prisonniers 

Pontarlier, 24 novembre. — 20 médecins 
et 170 infirmiers, qui étaient prisonniers en 
Allemagne depuis trcié mois, sont arrivés, 
(Venant de Suisse, pur Saint-Gall. 

Internés d'abord à Cassel, puis au camp 
d'Ohrdruf (Thuring). ils ont été en général 
correctement traités, mais le traitement va-
riait suivant la nature des nouvelles de 
l'armée allemande. 

Leur situation était un peu améliorée 
lorsque les nouvelles du front étaient bon-
nes pour les Allemands. 

, A Berne, ils ont été reçus avec enthou-
siasme, aux cris do : « Vive la France 1 » 

'Un banquet leur fut offert par la Confé-
dération helvétique. Un autre banquet leur 
fut également offert par la ville do Pontar-
lier. 

Dissolution de Mariages 
entre Russes et Allemands 

Borne, 2i novembre. — Une information 
officieuse de l'ambassade de Bussie à Botne 
déclare que do nombreuses demandes ont 
été présentées au Saint-Synode pour la dis-
solution do mariages contractés entre Bus-
ses et Allemands ou Austro-Hongrois. 

Le Saint-Synode a accueilli un grand nom-
bre de ces requêtes, et des unions entre per-
sonnalités appartenant A la haute aristo-
cratie ont été déjà dissoutes. 

Espion français exécuté 
'^illers-Cotterets, 24 novembre. — Un peu 

RTSnt sept heures a eu lieu dans lo parc 
l'exécution d'un nommé Louis-Ernest Hirson, 
habitant en dernier lieu Vailly-sur-Aisne, où 
11 était employé dans un manège de che-
vaux de bois. 

Hirson avait comparu la veille devant le 
conseil de guerre siégeant à Soissons. Il était 
accusé d'avoir, au début d'octobre, fourni 
îles renseignements à l'ennemi. Condamné à 
mort, il fut immédiatement transféré à Vit-
lers-Cotterets. Les veux bandés, les mains 
attachées derrrière le dos, l'espion fut con-
duit sur le lieu d'exécution, où se tenait un 
peloton du 87e territorial d'infanterie. 

Prisonniers évadés repris 
Perpignan, 24 novembre. — Deux marins 

ntfjÉIchiehs internés au fort du Senat-del-
VfTnier, près de Perpignan, ont réussi à s'é-
varfw. lis ont été arrêtés au moment hit Us 
allaient passer la frontière. 

Pauvre petit Réfugié ! 
Versailles, 24 novembre. — Un garçonnet 

Pe sept ans, Armand Blin, a été trouvé tran-
si do froid dans un train stationné en gare 
<W Chantiers. Au commissariat, il exposa 
que sépan; de ses parents depuis l'évacua-
tfoM de Soissons. il avait suivi quelque 
temps un régiment d'infanterie, qui l'avait 

l'espoir de retrouver les siens, le 
jcwrlji Armand avait quitté récemment les 
troupiers et s'était caché dans un train de 
ravitaillement qui l'amena à Versailles. Le 
pau-vn- pef'ït a élé confie à l'Assistance pu-
tugne, ci attendant ou'on retrouve ses 

Pour les Réfugiés 
La Correspondance avec les Régions 

provisoirement occupées par les Allemands 
Paris, 24 novembre. — Pour correspondre 

avec les régions momentanément occupées 
par l'ennemi, il y a plusieurs moyens : 

1° Sur carte-postale, seulement ne donner 
que des nouvelles personnelles, aucun dé-
tail sur la guerre, timbre à 10 centimes, 
indiquer le nom de la ville et adresser par 
Pontarlier et Bâle. 

Exemple : M. X..., 79, rue Fa.idherbe, Mé-
zières (Ardennes), par Pontariier-Bale 'oc-
cupation allemande). 

Pour la réponse, indiquer le nom de la 
ville en France, mentionner par Bâlo et 
Pontarlier. 

2° On peut encore adresser sa lettre au 
consul d'Espagne à La Haye (Hollande). 

Dans ce cas, il faut, sur une première en-
veloppe contenant la lettre, inscrire l'a-
dresse du destinataire et coller légèrement 
par un coin un timbre français de 25 cen-
times. 

Le consul d'Espagne détachera et rem-
placera par un timbre hollandais de mémo 
valeur. 

Cette première enveloppe sera glissée 
dans une deuxième timbrée à 25 centimes 
et adressée a M. le consul d'Espagne à La 
Haye. 

Enfin, on peut agir de la mémo façon et 
adresser la lettre au consul de France a 
Maeslrleht. 

Nos Braves 
Paris, 24 novembre. — Le colonel Ber-

gum, commandant le 113e d© ligne de Car-
cassonne, n'est pas mort, comme on l'avait 
dit. Il est prisonnier, et voici dans quelles 
circonstances il fut blessé à Bieuze : 

«Lo colonel eut, le 20 août, la bras et 
lepaule percés de balles. Il continua à se 
battre, le bras en écharpe, à la tête de son 
régiment. Un officier bavarois déchargea 
sur lui son revolver et le transperça de part 
en part. 

» Il s'écria : « Je suis mortellement bles-
» sé, laissez-moi et faites avancer les trou-
» pes. Qu'on aille de l'avan' I » 

».I1 n'y avait pas de brancardiers, l'am-
bulance était à quatre kilomètres; nos 
10.000 hommes, luttant contre 50,000 Bava-
rois, avaient perdu leurs trois colonels, 
dont deux furent tués. 

» Ils se replièrent et furent poursuivis. 
U se produisit une bousculade et l'on dut 
abandonner morts et blessés. 

» Le colonel Berguin est maintenant gué-
ri de ses blessures. Il a été transféré dans 
une forteresse. 

— ♦ 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire (nommés conformément à 
l'arrêté ministériel du 21 novembre) : 

M. Dauguet (Joseph), adjudant au 257e ré-
giment d'infanterie de réserve : Blessé a la 
cuisse au combat du 20 août 1914, a conti-
nué à commander sa section; l'a fait re-
plie? sous le feu de l'artillerie st ne'l'a quit-
tée, pour se rendre à l'ambulance, qu'après 
l'avoir reformée. 

M. Surlacarrèie, adjudant au régiment 
d'infanterie de Tarbes. 

M. Barra, maréchal des logis chef au 15e 
régiment de dragons. 

M. Alfred, soldat au 7e régiment d'infan-
terie coloniale : Après avoir donné le plus 
bel exemple de bravoure et d'entrain depuis 
le début de la campagne, a été blessé le 25 
septembre. Est resté à son poste et ne s'est 
fait panser qu'après que sa compagnie fut 
relevée aux tranchées. 

M. Bivayrol, adjudant au 7e régiment d'in-
fanterie coloniale : Belles qualités de cou-
rage et d'entrain au combat du 23 août, où 
il a été grièvement blessé. 

M. Lourtau, sergent au 7e régiment d'in-
fanterie coloniale : Au combat du 22 août, a 
pris le commandement d'un groupe de sol-
dats de plusieurs compagnies et a contri-
bué a protéger le mouvement de repli de son 
unité. A été grièvement blessé. 

M. Corabanious, sergent au 7c régiment 
d'infanterie coloniale : Brillante conduite 
au feu. A été grièvement blessé le 22 août. 

M. Palette, sergent au 7e régiment d'in-
fanterie coloniale : Brillante conduite au 
feu. A été grièvement blessé lo 22 août. 

M. Latent, adjudant au 7e régiment d'in-
fanterie coloniale : Belles qualités do cou-
rage et d'entrain sur lé champ de bataille. 
A été blessé au combat, du 17 septembre. 

EN VUE 
d'une Nouvelle Offensive 

allemande 
Amsterdam, 24 novembre. — D'après des 

nouvelles d'Allemagne, un mouvement offen-
sif des Allemands en Flandre, plus énergique 
quo les précédents, sa prépare. L'hiver rend 
la prolongation de la Situation actuelle im-
possible. La gelée empêche de creuser do 
nouvelles tranchées. 

11 y a des mouvements de troupes impor-
tants en Flandre. Des milliers d'hommes 
sont partis de Tyd pour la ligne Ypres-Dix-
mude. Il y a là aussi de la cavalerie et de 
l'artillerie, qu'on transporto sur le champ de 
bataille dans de longues files d'automobiles. 

Vendredi, on a demandé à Bruges 10,000 
kilos de viande pour de nouvelles troupes, 
et d'importantes réquisitions de vin ont été 
faites à Knocke et à Geysf. 

,88 Allemands à valenciennss 
Paris, 23 novembre. — Les Allemands sont 

entrés à Valenciennes, ville ouverte, le 23 
août. Ils ont traversé la ville sans interrup-
tion pendant onze jours. Facteurs et gen-
darmes continuaient pendant ce temps leur 
service. 

Dans plusieurs communes voisines, les mo-
bilisables furent convoqués sur la Grand'-
Place. Des sentinelles postées dans les cafés 
les arrêtèrent baïonnette au canon pour les 
expédier en Allemagne. Instruits de ces in-
cidents, les territoriaux de Valenciennes, le 
soir même où les affiches les concernant fu-
rent apposées, s'échappèrent à la faveur de 
la nuit. Longeant le canal de l'Escaut, qu'ils 
traversèrent à la nage, les ponts étant gar-
dés, ils finirent par arriver à Lille le jour 
même où l'ordre venait d'être donné aux 
mobilisables d'évacuer cette ville. 

A Valenciennes, les Allemands avaient 
commencé par payer en bons de réquisition 
tout ce qu'Us exigeaient qu'on leur remît. 
Puis ils se tirent délivrer les inventaires de 
toutes les maisons de commerce, et selon 

tir. caprice confisquèrent tantôt tel stock 
de marchandises, tantôt tel autre. En même 
temps, dans la campagne, ils faisaient, bat-
tre la moisson et expédiaient le grain en 
Allemagne. 

Quant aux hommes qui manifestaient l'in-
tention de quitter la ville, on leur accordait 
très facilement des laissez-passor, mais une 
fois entassés dans les trains, au lieu de les 
diriger sur leur destination, on les emme-
nait en Prusse. 

Pour avoir dos lettres, des femmes ris-
quaient la traversée des lignes ennemies et 
allaient prendre la. correspondance à Lille. 
Plusieurs d'entre elles, qui furent trouvées 
porteuses de journaux démentant les faus-
ses nouvelles affichées par les Boches et des 
lettres de soldats, furent fusillées. 

La ville a été condamnée, indépendam-
ment de l'indemnité de guerre, à une amen-
de d'un million parce qu'il fut trouvé à la 
mairie et au bureau de police des paquets 
d'un pamphlet populaire : « Le Testament de 
Guillaume », qui avait été saisi mais qu'on 
n'avait pas eu le temps de brûler. 

Les Allemands traversaient Valenciennes 
au pas de parade. C'est dans cette ville qu'ils 
avaient établi leur quartier général. Us di-
saient : « Dans quatre jours, Parisse I » 

Les mines de Denain ont été noyées en 
partie. 

Un Professeur germanophile 
conspué à Genève 

DEMISSION! DEMISSION! 
Genève, 24 novembre. — Un incident vient 

de se produire à Genève, motivé par l'atti-
tude de M. Hugo de Claparède, professeur 
de droit à l'Université de Genève et fils du 
représentant diplomatique do la Suisse à 
Berlin. 

Ce professeur, qui avait il y a un mois 
affirmé dans une lettre publique son admi-
ration pour la noble mission accomplie par 
les armées allemandes, entreprenait aans 
ses cours de justifier la violation de la neu-
tralité belge, sons le prétexte quo cette neu-
tralité, pouvait être violée par d'autres; que 
l'Allemagne avait donc raison de promire 
les devants, et que la Belgique n'avait aucun 
droit de protester, puisqu'on lui promettait 
une réparation ultérieure aux dommages 
subis. 

Quand, hier, le professeur monta en cnai-
re, un étudiant se leva et lut ce Manifeste 
dans un silence absolu : 

Au nom des étudiants de l'Université 
de Genève, Monsieur, étant données les 
opinions que vous manifestez et qui sont 
injurieuses pour l'héroïque Belgique que 
nous aimons et admirons hautemenl; étant 
donné que vous exprimez dans vos cours 
des sympathies germanophiles incompati-
bles avec totre dualité de Suisse neulre, 
nous vous sommons de donner immédiate-
ment votre démission de professeur de 
l'Université de Genève, votre- attitude vous 
interdisant de continuer à. occuper un em-
ploi public rémunéré par l'Elat. 

Des afipiauuissements frénétiques saluè-
rent ces derniers mots.. 

interloque. M. de Uaparedo tenta, d expli-
quer que ses critiqués ne s'adressaient pas 
âu peuple belge, mais au gouvernement du 
roi Albert, qui avait trompé ce peuple sur 
ses véritables intérêts. Un tumulte effroya-
ble éclata. Les sifflets alternaient avec les 
cris répétés do : « Pémiss.on 1 A Berlin ! » 

SbÛs ïèjS huées, le professeur geritianopht-
lR rfiit quitter précipitamment la salle. 

Cet'incident a fait l'objet ië même jour 
d'une interpellation au urahd-Conseil. Un 
député, M, de Babours. a dit que le Grand-

Conseil ne pouvait rester indifférent en face 
de ces faits. 

'U est nécessaire, a-t-il ajouté, que par 
l'intermédiaire du Conseil d Etat il fasse con-
naître son opinion. En ce qui la concerne, 
Genève a toujours porté très haut le respect 
do la dignité nationale. Nous voulons rester 
fidèles à la tradition en nous élevant contre 
des paroles comme celles tenues à l'Univer-
sité. » 

Le Conseil d'Etat répondra dans une pro-
chaine séance. 

Un Faux de plus 
à l'Actif des Allemands 

Uoine. 2.1 novembre. — Depuis le commen-
cement do la guerre, beaucoup de maisons 
de commerce- italiennes qui sont en rela-
tions d'affaires avec des maisons alleman-
des reçoivent des opuscules hebdomadaires 
provenant de Berlin, dans lesquels on glo-
rifie les succès do l'empire. Ces opuscules 
étaient embellis d'un visa de la Chambre de 
commerce italienne do Berlin, qui apparais-
sait ainsi garante des informations teuton-
nes. 

La choso fut signalée au gouvernement 
italien, et l'on apprit ainsi que la Chambre 
de commerce italienno de Berlin n avait 
authentifié d'aucun visa les opuscules alle-
mands. DES représentations diplomatiques 
viennent d'être faites, et maintenant les 
opuscules devront parvenir en Italie sans le 
faux visa qui les ornait, (i Gazzetta del Po-
polo ».) 

Un Torpilleur allemand avarié 
Copenli 

danois « 
nuit, prè 
allemand 
hommes 
blessés g 
bord de 
morts en 

ague, 24 novembre. — Le vapeur 
Anglodane » a eu une collision la 
s de Falsterbo, avec un torpilleur 

qui a été très endommagé. Deux 
de l'équipage du torpilleur ont été 
riôvement et ont été transportés a 
F « Anglodane ». Tous deux sont 
arrivant à Copenhague. 

En Avant ou Mitraillés ! 
Dunkerque, 23 novembre. — Une reem-

naissance de cavaliers français a surpris 
dans un petit bois, à l'est d'Ypres, trois com-
pagnies d'infanterie allemande. L'un des of-
ficiers ennemis s'empressa de lever une cros-
se de fusil en l'air, en faisant signe qu'il se 
rendait. 

Des chasseurs cyclistes, informés, vinrent 
pri'er main-forte à la reconnaissance afin 
d'emmener les compagnies allemandes, avec 
lesquelles se trouvaient une quarantaine d'of-
ficiers. Les prisonniers mouraient littérale-
ment de faim. Ils déclarèrent qu'ils avaient 
été obligés de se nourrir d'écorces d'arbres. 

Plusieurs affirmèrent que, pour las forcer 
à avancer contre nos troupes, on plaçait der-
rière eux des mitrailleuses prêtes à fonction. 
uer contre eux s'ils s'avisaient de lâcher 
pied. La plupart demandèrent à être envoyés 
eu captivité à Londres, qu'ils ont un grand 
désir de voir. 

La Disette en Flandres 
Londres, 23 novembre. — On mande d'Ams-

terdam au « Telegraaf » ; 
« La pénurie en Flandres de sucre, de pétro-

le et des autres provisions de première néces-
sité augmente de jour en jour. Le très mau-
vais temps qui sévit depuis plusieurs 'ours 
s, raviné les routes et rend presoue imp >=.si-
ble lo charroi des canons et des voitures de 
transport, » 

Les Poupées parisiennes 
remplaceront 

les Produits de Nuremberg 
Paris, 23 novembre. — M. Herricq, ambas-

sadeur des Etats-Unis, et Mm° Herricq- M 
Appel, doyen de la Faculté des sciences et 
président du Comité de ïépouts national-
M. Barthou, ancien président du conseil ac-
compagnés de plusieurs membres du'Co-
mité de secours national, sont venus cette 
après-midi a la Bourse du ttavail visiter 
l'atelier do Jouets et de poupées fonde"par 
les organisations professionnelles ouvrières 

Ils ont admiré le travail aaàfchipli par les 
jeunes ouvrières parisiennes, et ont appris 
avèc satisfaction que la directrice de cet 
atëjlêf devait partir en Amérique vendredi 
pour y livrer un grand nombre de poupées 
qui ont été commandées par de riches Amé-
ricains. C'est ainsi que. l'élégance et l'art 
parisiens iront concurrencer 6n Amérique 
les articles de pacotille vendus jusqu'ici pat 
des Allemands.- WÇ 

La Neutralité italienne 
Borne, 22 novembre. — À prooos de la 

nouvelle publiée par la «Gazette de Lau-
sanne» et d'après laquelle fje gros envois 
de contrebande auraient été faits par l'Ita-
lie pour l'Allemagne, en passant par la 
Suisse et avec connivence du gouvernement 
italien, ia aTribuna» déclare savoir de 
source autorisée que les trains de vivres 
et de denrées venant de Gênes et traversant 
le Saint-Gothard, sont destinés à la Suisse 
Ces envois sont aussi naturels que ceux qui 
sont faits de Marseille pour Genève. U est 
en effet, inadmissible que la France et l'I-
talie se conduisent de manière à empêcher 
le ravitaillement normal et nécessaire de la 
Suisse et il serait encore plus inadmissible 
de laisser la Suisse dans un état rie dé-
tresse. 

La Mort de M. de Pa 
Le Havre, 23 novembre. — Une personna-

lité bruxelloise très connue, M. Désiré de 
Paepe, fils de César de Paepe, le fondateur 
du parti ouvrier beige, a succombé a Bruxel-
les aux blessures qu'il reçut au cours des 
combats devant le fort de Waelhem. 

Bien qu'il fût âgé de quarante quatre ans 
M. Désiré d,ê Paepe s'était engagé comme 
volontaire dès le début des hostilités. Il fut 
décoré de l'ordre de Léono.ld pour sa belle 
conduite à la batsi'lei«e Waelhem, où il 
tomba frappé de quatre balles en pleine 
poitrine. 

Les Allemands qui le ramassèrent sur le 
champ de bataille le dépouillèrent de tout 
son argent, de son alliance et même de sa 
croix. Ils le transportèjsnt à l'hôpital mili-
taire de Bruxelles, où M. de Paepe mourut 
sans avoir pu revoir aucun dés siens, qui 
habitent la capitale. 

Mort du Général allemand Stenger 
Bâle, 24 novembre. — Oh annonce la mort 

du général allemand Stenger, qui avait don-
né l'ordre à ses troupes de tuer tous les bles-
sés ennemis. 

AU MEXIQUE 
DEPART DES TROUPES AMERICAINES 

New-York, 24 novembre. — Les troupes 
d'occupation au Mexique ont commencé à 
se rembarquer pour les Etats-Unis. 

Rien à craindre l 
Tout en préparant sa retraite, l'ennemi la 

redoute, et c'est pourquoi, scion ie colonel 
Boussot (Petit Parison) l'état-major alle-
mand tâtonne, essayant do faire le plus de 
mal possible,'accumulant les ruines, d'où les 
nouvelles attaques dans l'Aisne et l'Argonne. 

«J'ai déjà dit que de ce côlé nous 
n'avions pas grand'chose à craindre. 
Quant à l'autre-extrémité de la ligne, elle 
est évidemment plus découverte, et la 
lutte pourra prendre là un plus grand dé-
veloppement. Mais le recommencement 
dos offensives n'a point été une surprise 
et, par conséquent, il n'est pas fait pour 
nous intimider. Nous occupons là des ou-
vrages solides; nos troupes ont un moral 
intact et conservent leur belle ardeur. S'il 
faut donc encore briser un dernier effort 
de l'ennemi, j'ai la ferme confiance rme 
nous y réussirons, comme il est ad>'oriU 
pour tous ceux qui l'ont précédé. H 

Nos Gros Uanons 
Le colonel suisse Feyter remarque dans 

il Journal que la bataiilo de rencontre 
ayant été détrônée par l'attaque et la dé-
feT-'Se des positions de campagne fortifiées, 
les alliééo ont dû augmenter leur matériel 
d'artillerie. -

« Force est donc de multiplier les moyens 
de l'artilleur. C'est a quoi on s'applique 
dans les armées. On peut s'attendre à ce 
qu'avant longtemps les avantages que 
fétat-major allemand a retirés de ses 
gros calibres soient compensés, sinon dé-
passés par l'entrée en ligne du nouveau 
matériel des alliés. » 

En Asie-»3Ïlâneure 
Dans le Petit Journal, le général Berthaut 

montre à quel poiU les attaques turques 
sont peu dangereuses pour la Bussie. 

« Entre la muraille du Caucase, qu'on 
peut considérer comme infranchissable 
pour l'armée turque et la région d'firze-
roum, où on se bat, il y a plus de trois 
cents kilomètres de distance. Les Russes 
n'ont donc absolument aucun.souci à avoir 
de l'armée turque, quand bien môme ils 
n'auraient aucune autre force à lui oppo-
ser que des détachements gardant les dé-
filés des montagnes. Si donc ils ont une 
armée de ce côté, c'est plutôt dans un 
esprit de conquête qu'avec la préoccupa-
tion de se défendre. » 

A mettre sur l'Addition 
Du Ncw-Ycrli Herald : 

« La guerre u'ésl plus qu'un violent 
comba.t d'artillerie. Si les soldats ont en-
core à lutter, ce n'est plus sur terre, 
mais sous la terre. La guerre de mines 
recommence comme il y a deux siècles, 
et nos soldats, avec leur merveilleuse sou-
plesse, s'adapSent aux nouveaux procédés 
de combat. Ils creusent, creusent, et 
môme ils excellent rapidement à ce métier 
de mineurs. 

» Cependant les canons continuent leur 
œuvre. Les Allemands s'acharnent à dé-
truire. Ils ressemblent à ces noceurs 
idiots qui s'égaient à casser la porcelaine 
des restaurants. Ils savent pourtant bien 
qu'on la leur mettra sur l'addition et qu'on 
la comptera cher. » * 

• , * * 

Les Opérations russes 
Le général Cherfils s'occupe dans l'Echo 

do Paris des opérations des armées russes 
qui repoussent les attaques allemandes à 
leur apogée : 

« II semble que sur ce vaste front de 
bataille qui va de la Baltique aux' Carpa-
thes et qui a près de 1.CÛ0 kilomètres 
d'envergure il n'y ait pas une bataille 
unique, mais quatre foyers de bataille, qui, 
au moins du côté allemand, présentent 
entre elles des embrasures plus ou moins 
larges. Les Passes semblent avoir la spé-
cialité des libres manoeuvres en retraite. 
Ils las poussent, jusqu'à une ligne, défen-
sive préparée ou jusqu'à la bose.de ras-
semblement des nouvelles réserves. » 

Les Deux Civilisations 
M. Benô Bazin, de l'Académie Française, 

compare, dans l'Écho de Paris, les deux 
états d'esprit des groupes dé nations en 
guerre et, conclut : 

« Le monde des neutres, eu Europe et 
au delà des mers, n'a point à se pronon-
cer sur les doctrines, mais il juge les ef-
fets. Il suit attentivement, passionnément, 
les phases de cette guerre, où l'on a, pu 
dire avec justesse que deux civilisations 
se heurtent, U a étudié les dépêches des 
diplomates, les causes de la guerre, les 
procédés des belligérants; et l'opinion des 
neutres s'est détournée de l'Allemagne. 
Et l'un des principtmx journaux de notre 
voisine la Suisse, mi vieux journal tou-
jours mesuré dans ses jugements, a pu-
blié ces lignes d'une limpidité parfaite : 
« La faute morale essentielle de l'Allemn-
» gne a été celle-ci : elle a fuit do la cons-
cience du monde l'alliée- de ses cmiç-mis.» 

Où sont nos Apaches? 
Dans le Journal, M* Charles Chenu ré-

pond comnip, suit à cette question : 

« On n'entend plus parler ni d'eux ni de 
leurs exploits, lis occupaient hier encore 
les places d'Honneur dan3 les journaux; 
les- manchettes se sfteé.M&ierit pour an-
noncer leurs crimes et les illustrations 
pour reproduire leurs traits. C'est fini. A 
peine dé loin en loin une petite tiole, dis-
crète et perdue au bas d'une-colonne, ap-
prend au lecteur indifférent -un cambrio-
lage ou une rixe mortelle. 

» L'incendie, le vol et l'assassinat n'ont 
pourtant pas disparu de ia surface du sol. 
Ils sévissent plus que jamais, mais c'est 
sur d'autres théâtres. Ils sont maîtres 
partout où passent les armées-•alleman-
des. Si nous ne voyons plus de bandits, 
c'est, peut-être simplement qu'ils ont dé-
serté pour s'enrôler dans une armée où 
ils savaient pouvoir faire apprécier leur 
expérience de meurtriers et de pillards. 
Nos apaches seraient alors dans les rangs 
des Boches. 

» Si c'est vrai, allez-y tout de môme 
les 75 : et pointez juste"! » 

Pas de Négociations 

Envisageant les conditions que songerait 
à poser la Bulgarie non pas seulement pour 
intervenir, mais pour rester neutre, notre 
érninent collaborateur M. Gabriel Hano-
taux écrit dans le Figaro : 

<t La guerre engagea actuellement n'est 
pas une conception de diplomates, c'est 
l'application fatale de lois historiques 
irrésistibles. Son enjeu c... [ connu, c'est 
l'indépendance des peuples ou leur asser-
vissement. Son objet sera do constituer 
une Europe libre ou une Europe esclave : 
il n'y a pas d'autre issue. 

Au moment où quatre grandes puissan-
ces et leurs alliés se sont décidées à rele-
ver le gant jeté par l'Allemagne, elles 
n'ont pris, les unes à l'égard des autres, 
nulle précaution; elles né se sont récla-
mées les unes aux autres nulle garantie : 
elles n'ont pas assis leurs dipljmates au-
tour d'un tapis vert pour anticiper sur les 
événements et pour régler, avant la ba-
taille, les résultats de" la victoire; elles 
n'ont pas songé à partager la peau de 
l'ours qu'il s'agissait de 'tuer. D'un seul 
cœur, elles se sont écriées : n Allons-y, sus 
» à la hôte ! Nous verrons après ! » 

Croyez-vous donc possible qu'elles s'ar-
rêtent maintenant en pleine bataille, pour 
escompter et attribuer les gains, que le 
plus persp.icacS des Talleyrand ne saurait 
prévoir ? Les croyez-vous capables d'en-
trer .dans des négociations cpii auraient 
pour objet de dépouiller les ouvriers de 
la première heure au profit des hommes 
de peu de foi, dont l'attitude vacille en-
core ? -f*)' ■ 

» Ou pour la vieille Europe ou pour l'Eu-
rope nouvelle; ou pour les nationalités 
libres ou contre elles; prononcez-vous d'a-
bord : nous verrons après. » 

ORDEÂU 

Savoure française 
Citations à i'Stire t l'Armée I 

Les militaires dont les noms suivent sont 
cités à l'ordre de l'armée : 

1-™ CORPS D'ARMÉE 
(Suite.) 

Boistel de Welles, JiM'enant au 23é rég. 
d'artillerie : Insouciant du danger, a porté 
du 4 au 11 octobre son poste d'observation en 
avant de nos premières lignes, à deux cents 
mètres des tranchées allemandes, pour assu-
rer le réglage du tir de l'artillerie lourde. 

Perramon, maréchal des logis au 23e rég. 
d'artillerie : Adjoint, au lieutenant observa-
teur d'artillerie lourde, s'est particulièrement 
distingué le 4 octobre, en se portant de lui-
même" pour observer dans une cabane éven-
trée par les obus près les tranchées enne-
mies. „.,_,., 

Descazeaux, brigadier au 23e reg. d artil-
lerie : A montré un zèle courageux le 4 octo-
bre en se portant à plusieurs reprises de la 
première liens à un poste d'observation près 
des tranchées allemandes pour recueillir et 
rapporter" les renseignements utiles au ré-
gi tige du tir. 

Adam, sous-lieutenant au 23e rég. d'artille-
rie : Est resté pendant la journée du 4 octo-
bre dans son observatoire, sous un feu vio-
lent des batteries ennemies, et a continué 
a faire tirer sa section sur les tranchées al-
lemandes. 

Bosue, capitaine au 2e rég. d'artillerie lour-
de : A rempli son rôle d'agent de liaison avec 
entrain ; s'est ingénié a aider le Haut, com-
mandement dans l'exécution des missions 
condeos a l artillorie lourde, notamment en 
s offrant spontanément, le 8 septembre*, com-
me observateur dans m e reconnaissance des 
objectifs PU avion, reconnaissance pendant 
laquelle il a subi un tir extrêmement nour-
ri dé l'artillerie ennemie. 

tëahn, lieutenant de réserve au 2e régiment 
d'artillerie lourde : Brillante conduite pen-

dant les journées des 3, 9 et 10 septembre. 
A commandé le feu avec le plus grand calme 
sous des rafales très violentes d'obus pen-
dant ces trois journées. 

Hennequin, maître pointeur au 2e régiment 
d'artillerie lourde : A fait preuve d'un grand 
sang-froid et d'une grande énergie en contri-
buant pour la plus grande part à permettre 
le feu de sa pièce, dont, il était pointeur, et 
dont le personnel était réduit à trois ser-
vants. 

Petitdemange, maître ouvrier au 2c régi-
ment d'artillerie lourde : A été grièvement 
blessé en continuant à assurer le service 
d'une pièce dont lo personnel était réduit à 
trois servants. 

Julien, sous-lieutenant au 4e régiment d'ar-
tillerie lourde : Sous un feu violent d'artil-
lerie, et malgré le danger d'explosion, s'est 
porté auprès d'un caisson enflammé par un 
projectile ennemi; avec l'aide d'un brigadier, 
a retiré deux servants blessés engagés sous 
lo caisson, puis a organisé l'extinction de l'in-
cendie, évitant ainsi une véritable catastro-
phe. 

Coul'on, lieutenant, au 4è régiment d'artille-
rie lourde : Très brillante conduite sous des 
feux violents d'artillerie. Tué à l'ennemi le 
8 septembre. 

Mnzoyer, brigadier réserviste au 4e ï^ei-
ment d'artillerie lourde : Se mettant sponta-
nément à la disposition de son chef de sec-
tion, a aidé cet officier, sous un feu violent 
d'artillerie, et malgré le danger d'explosion, 
à retirer deux servants blesés engagés sous 
un caisson enflammé par un projectile, et h 
éteindre l'incendie du caison, évitant ainsi 
une véritable catastrophe. 

20" CORPS D'ARMÉE 
De Lattre de Tassigny, lieutenant au 12e 

régiment, de dragons : A exécuté plusieurs 
reconnaissances périlleuses avec uno auda-
ce ot, uno sûreté remarquables. A été blessé 
une première fois d'un éclat d'obus lo 25 
août; l a, été une deuxième fois d'un coup do 
lance,- s'est dégage de cavaliers ennemis qui 
l'entouraient en en tuant deux, de sa main. 

Une Adresse du Barreau de Bordeaux 
à Ime Raymond Poiscaié 

Mardi matin, à l'hôpital fondé par le bar-
reau de Bordeaux, le bâtonnier, au nom de 
l'Ordre, a remis à Mme Poincaré l'adresse sui-
vante : 

« Madame, 
» Nous ne pouvons oublier que votre pre-

mière pensée, en arrivant dans notre cité, 
fut de faire appeler un délégué de la Croix-
Bouge, à qui vous avez demandé, en vous 
réclamant seulement de votre titre d'innr-
mière diplômée, un emploi dans un hôpi'al. 

» Et les avocats du barreau de Bordeaux 
ressentirent une juste fierté quand vous a<ez 
choisi, pour y remplir la fonction la plus 
modeste, l'hôpital qu'ils avaient fondé. 

» C'est là que nous vous avons vue vous 
donner tout entière à votre tache et en accep-
ter toutes tes servitudes, prouvant par 
l'exemple combien la noblesse du cœur peut 
rehausser les actes les plus humbles. 

» Chacun de nous, Madame, so souviendra 
avec émotion de l'infirmière, toujours dis-
crète et bonne, qui venait chaque jour pren-
dre son service dès la première heure, et dont 
la persévérance apportait tous les matins à 
nos chers blessés, avec les soins les plus at-
tentifs, un réconfort impatiemment attendu. 

» C'est en leur nom, et pour unir leur sen-
timent au nôtre, que l'Ordre des avocats et 
lo comité de l'hôpital du Barreau vous prient 
d'accepter l'hommage d'une médaille qui 
vous redira le souvenir respectueux do notre 
reconnaissance. » 

Mort de l'Aviateur îssartier 
On annonce la mort de Marcel Issartier, 

l'aviateur bordelais bien connu, qui ayant 
été mobilisé est tombé dans l'accomplisse-
ment de son devoir pour la patrie. 

Les Capitaines au Loog Cours jourroEî 
être Officiers dans l'Armée le Terre 
Le ministre de la marine vient d'envoyer 

ia circulaire suivante -

« Le ministre de la guerre est disposé à 
examiner avec intérêt les demandes formu-
lées par des capitaines au long cours en vue 
d'être nommés à un grade d'officier dans 
l'armée de terre. 

» Tout capitaine au long cours désireux 
de servir dans ces conditions devra adresser 
au directeur de l'inscription maritime Cu 
sous-arrondissement dans lequel il navigue 
ou est inscrit, une demande mentionnant 
les conditions dans lesquelles il a accompli 
son service militaire et accompagnée : 

» 1° D'un extrait de son acte de naissance; 
» 2° De son brevet de capitaine au long 

cours, ou, à défaut, d'un extrait de matri-
cule mentionnant la date de naissance et 
constatant nue le postulant est bien capitai-
ne au long cours; 

» 3° D'un certificat médical constatant son 
aptitude au service armé. 

» Les directeurs de l'inscription maritime 
transmettront ces demandes au ministre de 
la guerre, en v mentionnant leur apprécia-
tion sur la considération dont jouit le pos-
tulant, 

» Chaque demande fera au ministère de la 
guerre l'objet d'un examen individuel, Si 
le ministre de la guerre juge devoir y don-
ner suite; il demandera au ministre de 'a 
marine d'établir une commission d'enseigne 
ce vaisseau de Ire classe auxiliaire, qui per-
mettra de conférer à l'intéressé, à titre tem-
poraire, le grade correspondant, c'est.-à-'lire 
lieutenant de réserve dans l'armée de terre. 

» Le département de la guerre notifiera 
aux intéressés, par l'intermédiaire dès direc-
teurs de l'inscription maritime dont ils re-
lèvent, leur nomination ainsi que leur alfec-
tation, ou bien les avisera du rejet de îeur 
demande. 

» Les capitaines, étant ainsi pourvus d'un 
grade dans l'armée do terre par voie de 
changement de corps et non d'engagement, 
r. auront, pas besoin de se faire rayer des 
matricules de l'inscription maritime. » 

La France et ses Alliés 
LES RAISONS DE LA SYMPATHIE 

FRANCO-BELGE 

Conférence par Mi Maurice Wilmotte 
(Sixième séance) 

Lo conférencier de grand talent chargé de 
prendre la parole, au Théâtre-Fran-ais, sa-
medi, dans cette sixième séance, est l'objet 
d'uno vive sympathie parce qu'il est Belge 
et parce qu'il est exilé. Professeur à l'Uni-
versité de Liège, il est venu, chasse par 1 in-
vasion allemande, chercher un asile dans 
notre ville, et Bordeaux l'a accueilli avec un. 
fraternel empressement, lui ouvrant une des 
chaires de notre Université, où, pendant cet 
hiver, l'éminent professeur continuera les le-
çons brutalement interrompues à Liège par 
l'arrivée des hordes germaniques. 

Aussi est-ce par des remercîments que M. 
Wilmotte commence sa conférence, il dit sa 
gratitude pour le gouvernement et ceux qui 
le représentent, pour la population bordelai-
se tout, entière, profondément touché d'une 
hospitalité généreuse qu'il n'oubliera jamais 
Il ne veut pas passer sous silence le comité 
organisateur de ces séances littéraires, a qui 
il sait gré de l'avoir appelé lui, seul étran-
ger, dans le groupe des orateurs inscrits, 
tous Français ou Lorrains, ces derniers Fran-
çais d'hier et Français de demain. 

il n'est pas rare, poursuit lo conférencier, 
do voir des gens d'habitudes, de tempéra-
ments, de caractères bien différents, avoir 
néanmoins les uns pour les autres du pen-
chant, de l'ëstime et quelquefois s'adorer. 11 
en est de môme pour les collectivités. Il y 
eut sans doute à certaines époques quelques 
malentendus entre la France et la Belgi-
que; les deux peuples se sont parfois re-
gardés d'un œil sévère, et maintenant leurs 
fils sont dans les mêmes tranchées. D'ail-
leurs, il n'y eut jamais de haine historique 
entre les d'eux pays, mais seulement de pe-
tits froissements, des moments d'humeur. 

Il y a eu, pour ainsi dire, plusieurs Bel-
giques, c'est-à-dire diverses provinces. Dans 
ces provinces on parlait deux langues : il y 
avait un dialecte français et un dialecte ger-
manique. Mais toujours la « Culture » l'em-
porta sur la » Kultur ». Non seulement on 
aimait à parler lé français, mais déjà à une 
époque lointaine on s'efforçait de l'écrire et 
l'on en faisait une langue littéraire. Les com-
tes de Flandre parlaient français. 

fiétrë plus vieux texte, ajoute ie conféren-
cier, a été écrit en français à Anvers au 
neuvième siècle. Dès le douzième eiècle, (les 
relations littéraires s'établissent. Au comte 
Uhilippe de Champaigne est dédié « Parsi-
fal », flamand avant de devenir allemand. 
Un poète, qui écrivait à Béthùne en 11S0, de-
mandait à Paris.la consécration de son ta-
lent. Philippe de Commutes, qui devint te 
conseiller intime de Louis XI, était fla-
mand. Nos artistes ont aussi cherché la sanc-
tion de la France, à qui d'ailleurs nous 
avons en maintes circonstances demandé no-
tre nourriture spirituelle. Deux saints venus 
d'Aquitaine fondèrent jadis deux de nos 
grandes villes, Gand et Liège. Sous la dure 
administration du duc d'Albe, les pasteurs 
français passaient la frontière et portaient 
(|p pieuses consolations. Et, plus tard, en 
1789. l'Evangile des Philosophes fut porté 
chez nous par vos soldats; après quoi l'on 
vit des Bplges et des Français «ombattre en-
semble pour la Liberté, l'Egalité et la Fra-
ternité. 

De nos jours, Paris n'a-t-il pas adopté 
Maeterlinck, Vehraeven, Bodenbach et toute 
une pléiade de nos écrivains ? Et vos écoles 
littéraires : romantisme, réalisme, symbolis-
me, n'ont-elle? pas eu une répercussion en 
Eelgique, où chacune des manifestations de 
fa pensée française a trouvé son écho. 

En fait, on peut dire que nous sommes un 
morfceau de France. Vous et nous, au début 
de notre histoire, avons les mêmes souve 
nirs. Charlemagne aimait à venir chez nous 
se reposer dans son château d'Herstal. Les 
ducs de Bourgogne, qui furent nos maîtres, 
étaient do purs Français. L'un d'eux, Char-
les le Téméraire, avait même conçu le pro-
jet d'un Etat-tampon entre la France et le 
monde germanique. Dès cette époque, la 
France conçoit le péril allemand, et, plus 
tard, Bichelieu a le premier compris quel 
devait être fe rôle de la Belgique, pressen-
tant que par là serait arrêtée la ruée cer-
maine. Nous devons, en effet, être un Etat-
tampon. 

Aujourd'hui, l'amitié franco-belge repose 
sur des bases inébranlables. Ayons foi en 
des jours meilleurs. A tous les moments do 
l'histoire, la Belgique a connu les hoiTPtirs 
de la conquête, mais jamais elle n'a été con-
quise. 

A la fin de sa remarquable conférence, "à 
iaquéu> assistait M. le baron Guillaume, mi-
nistre de Beiglcùè, avec lo personnel de la 
légation et du consulat, M. Wilmotte a été 
l'objet d'une belle ovation, suivie d'acclama-
tions en l'honneur des Belges, nos glorieux 
frères d'armes. 

Pour les Victimes de ia Guerre 
Associaton des Dames françaises 

Mme Charles GrUet, présidente d'honneur 
de l'Association des Dames françaises (co-
miié de Bordeaux), a reçu de la directrice 
de l'écoto primaire supérieure de Talence 
un lot. important de lainages (chaussettes, 
ceintures de lianelle, cache-nez, passe-mon-
tagnes, etc., confectionnés par le personne! 
et les élèves de son établissement. Ces lai-
nuges, auxquels sont joints de nombreux 
sous-vètements conf: :;tionnés par l'ouvroiv 
de l'Association des Dames françaises, se-
ront distribués aux soldats qui regagnent le 
front. 

Facteurs à la Griée 

La commission dos dons en nature de la 
Croix-Bouge a reçu de M. Albert Lavergne, 
facteur libre à la cru.!, un quatrième verse-
ment, produit de collectes faites par ses 
soins, ©bs versements atteignent actuelle-
ment lo chiffre de 321 fr., et serviront à 
acheter des denrées alimentaires pour les 
hôpitaux des trois Sociétés de la Croix-
Boufre. 

La" commission remercie très sincèrement 
tous les donateurs qui veulent bien répondre 
généreusement aux appels qui leur sont 
faits. 

 « — 

Cours de Sylvouomie 
La réouverture du cours libre et public 

de sylvonomie (économie et politique fores-
tières), professé à la Faculté des sciences de 
Bordeaux par M. Paul Descombes, directeur 
honoraire des manufactures de l'Etat, prési-
dent dé l'Association centrale pour l'aména-
gement des montagnes, aura lieu le -mercre-
di 2 décembre à cinq heures et demie du 
soir, dans la salle de la Société de géogra 
phie, 14, rue Bolland, qui lut est provisoi-
rement affectée, et if sera continué le mer-
credi de chaque semaine, a la même heure, 
pendant le mois de décembre 1914. 

Le sujet traité dans cette partie du cours 
sera : « La défense nationale et les questions 
forestières. » 

Le cours sera accompagné de projections. 

Tout le monde 
voudra posséder 

CETTE NOUVELLE PUBLICATION 
dont le succès est 

très grand 

Institut colonial 
Malgré les circonstances actuelles, l'Insti-

tut colonial de Bordeaux tient à ne pas in-
terrompre renseignement, qu'il a organisé 
avec le concours de f Université. Les cours 
auront lieu cette année, comme les années 
précédentes, les lundi, mercredi et vendredi, 
à huit heures et demie du soir. Le cours d a-
ral»e sera professé le mardi et le jeudi, aux 
marnes heures, jusqu'à nouvel ordre, les 
cours seront faits à la Faculté de médecine 
et de pharmacie, annexe de Saint-Baphaël, 
rue Jean Burguet, 2. Le programme des cours 
sera publié et affiché au commencement de 
chaque semaine. 

Cet enseignement, essentiellement prati-
que, s'adresse à tous ceux qui veulent aller 
exercer leur activité aux colonies et à ceux 
oui s'occupent du commerce des produits co-
loniaux ou de leur transformation indus-
trielle. Au moment où notre empire colonial 
?» acquérir une importance plus considéra-
ble, l'Institut colonial fait appel à tous ceux 
qui s'intéressent au développement de nos 
possessions et de notre port pour l'aider à 
développer des vocations coloniales. 

Appel aux Enfants 
L'œuvre des Jeux du Soldat (section de 

Bordeaux), fait un pressant appel aux en-
fants. 

Tous voudront suivre le bel exemple donné 
par leurs parents en 1870, en contribuant, par 
un petit sacrifice, à adoucir les souffrances 
de nos blessés et malades, et c'est certaine-
ment la joie au cœur qu'ils diront cette an-
née : « Nous renonçons à nos étrennes, nous 
les donnons aux soldats. » 

Dès à présent, les enfants peuvent envoyer 
leur offrande au siège social de l'œuvre, à 
l'adresse de Mme Camille Léon, 48, boule-
vard de Talence. 

Les sommes les plus minimes seront reçues 
avec reconnaissance. 

. * 
Société Sainte-Cécile 

eî Association des Artistes 
Le beau succès du concert spirituel que 

l'Association fédérative des artistes de ia 
18e région avait pris l'initiative de donner 
au bénéfice des Sociétés de la Croix-Bouge 
a fait naître au cœur de quelques membres 
de la Société Sainte-Cécile, émus de la si-
tuation très difficile dans laquelle se trou-
vent les musiciens de nos orchestres, l'idée 
c'e se réunir au comité de la Maison des Ar-
tistes pour organiser un deuxième concert 
$1 irituel. 

M. Joseph Bonnet, si aimé de ses compa-
triotes qui applaudissent à son grand talent 
ci organiste si universellement apprécié, s'en-
tourera de grands artistes. Le célèbre ténor 
Clément, de f Opéra-Comique, toujours sur la 
brèche lorsqu'il s'agit de faire ie bien, chan-
tera à côté du virtuose violoncelliste Prenez. 
Cinquante musiciens, dirigés par M. B. Cro-
cé-Spinelli, directeur du Conservatoire, chef 
cl orchestre des concérts de la Société Sainte-
Cécile, se feront entendre à Saint e-Eulalie, le 
lundi 30 novembre, à trois heures. 

Le Tout Paris-Bordeaux s'associera à cette 
manifestation musicale et nombreux seront 
ceux qui viendront prendre la carte d'entrée-
programme, 15, passage Sarget, dès vendre-
di, au prix de 3 fr., donnant droit à un billet 
de tombola. On trouvera également des bil-
lets chez M. Bermond, rue Sainte-Catherine; 
maison Delmouly, rue Vital-Caries, et mai-
son Villemot-Biffau, 9, rue Saige. 

J'ai vu... formera une série d'albums 
qui, dans toutes les familles et pendanfc 
de longues années, seront consultés jour< 
nellement. Ce sera pour les enfants comV 
me une leçon de choses. 

Jpfîi vu... donne 16 grandes page» 
de splendides photographies sur la, guerr& 
de 1914. 

Le premier numéro de 

est toujours en vente dans les magasina 
et dépôts de la « Petite Gironde »., 

Le numéro: 23 centimes 
(moins de 5 centimes par jour) 

Le 2« numéro paraîtra VENDREDI. 

Communications, AYis&Renseiguemeiits 
RENSEIGNEMENTS ACIYMNISTRATIPS 

AR,RET D'EAU. — U sera fait perwlarnt la 
Jouiriide de jeudi 2<î courant, de huit heu.res dm 
matin à six heures du soir, un arrêt d'eau ru«| 
Saluit-Françols (du n. 1 au n. 20), place Mey-
nard» nues die-s Menuts. Dasvln, de la Crèche et 
Impasse Salnte-Caden'iie. 

ADJUDICATION. — Voir l'ai.nonce relative 
â l'adjudication ;es fournitures pour les he. 
soins de l'hôpital et des Bureaux de bienfaiv 
sance et d'assistance de Tarbes pencUnt 
l'année 1915. 

ïlT AT CIVIL 
DECES dm 84 novembre. 

Mme Lafoiiircade, 21 ans, rue Marsan, 17. 
Mme Catherine, 23 ans, rue d'Ornano, 17. 
Pierre Marquet. 28 ans, rue Détord. 85 bis. 
Mme Dupin, 39 ans, rue de Pessac, 33. 
Pier.re Desfarges 46 ans, rue An-toine-MonleR 
Pierre Louot, 53 ans, rue de Saln-t-Genès. 
Charles Pérocheau. 66 ans, rue Malbec, 851. 
Heinuà Slmonnet, 70 ans, place Pey-Berland» 
Pierre Souque, 72 ans, rue Condoreet, 54. 
Marie Lavai. 73 ans, rue de Lerme. 65. 
Veuve Courbin, 74 ans, cours d'Espaarne. 131. 
Dés'iir Eymond, 81 ans, rue Davfd-Johnston, 184, 

CONVOIS FUNEBRES du 25 novembre. 
Dans les paroisses : 

St-"Nicolas : S h. 45, veuve COuxbin, 131, cour* 
d'Espagne. 

St-MarMal : 8 h. 45, M. Pierre Marquet, 85 bis, 
ruie Détord. 

Ste-Eula,lie : 9 h. 45, M. Minvtelle, 2f, rue Ser-
vandoini. — 1 h. 43. Mme Dupin, 33, rue de 
Pessac. — 2 h. 45, M. Gonzales, 14, impassa 
Laurendon. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, M. Ch. Pérocheau. 251, ru« 
Malbec. 

Notre-Dame de Lourdes des Chartrons • 2 h.i 
M. Pierre Souque. 54, rue Condoreet. 

Ste-Marie : 2 h., M. Desfarges, 103, rue. Antoine" 
Monter. 

Autres convois : 
8 h., M. G. Dagniaud, hôpital des enfants. 
10 h., Mmie Marcadet, porte du Cimetière. 
H h., veuve Ribeyren, porte du Cimetière. 
11 h. 30, veuve Ferrlèpe, porte du Cimetière. 
I fiij M. Chadeyrau, hôpital Saint-André. 
S h., Mlle Benoît, 34, rue Terre-Nègre. 
8 h., M. Martin, hôpitaJ Saint-André. 

Mort Ihbite 
Un homme, âgé de soixante-huit à soixan-

td-dix ans, est tombé subitement malade ce 
matin, rue Pageot; il a été transporté aus-
sitôt à la pharmacie Pommepy, où il a expiré 
à son arrivée. 

Ce malheureux, qui aurait succombé à une 
congestion cérébrale, est inconnu et n'a au-
cun papier. Son corps a été transporté à la 
Morgue. 

•È DE MALT KNEIPP 
MAiSOM FRANÇAISE 

P. IWAUREL, Fabricant Propriétaire, à J'OVISY. 

RBwiesît à 1 Centime Im Fasse. 
— 

Accident du travail, — Lundi, à trois heu-
res do l'après-midi, le manœuvre Marcel 
Carlo, vingt-cinq ans, 16, chemin Dupuch-, a 
été fortement serré entre un wagon et la 
paroi d'un mur, et sérieusement contusionné. 
On l'a, sur sa demande, transporté chez lui. 

Les A.mis de l'Instruction 
Cours d'IUetrês. 

Nous rappelons que les hommes et les feaï-
mes peuvent suivre gratuitement les cours de 
lecture, écriture et caicul qui sont faits aux 
Amis de l'Instruction. 13, impasse Saint-Jean 

Les intéressés sont priés de se faire inscrire 
au plus tôt a cette adresse. 

■-v/\y\y\y ■ 

La Manufactura des Pianos KRIEGELSTEiH 
est une maison française, tenue de père en 
fils, n'employant que dés ouvriers et du per-
sonnel français, ayant sa fabrique à Droit-
tecourt, près Serifontainc (Oise). Fondateur 
à Paris, en 1831, Jean-Georges Kriegelstein, 
natif de Biquevi.ler (Alsace). Successeurs : 
Son fils, Charles Kriegelstein, lieutenant de 
mobiles en 1870, chevalier de la Légion d'hon-
neur; son petit ■ fils, Georges Kriegelstein, 
maire de-Serifontaine, conseiller général de 
l'Oise. Représentant a Bordeaux : 

Maison EXBEN. 

CONVOI FUNÈBRE gk.éi&°^vï% 
déric Ribeyren, en religion sœur Marie-Eliïs-
Béttt à la Visitation; Mm» veuve H. Dupouv, 
Mi» veuvé Esplendes, M. et Emile Dupouv 
et leurs enfants, M. et Mme Fernand Dupouv et 
teurs enfants, M"« Elisa Velllon, les familles P. 
Clermont, H. Sourdois, G. Sourbets, A. Delpé-
rier, veuve Bessière, A. Frigneau,.Mm° L. Fauro 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister à l'inhumation dé 

M™ veuve D. RIBEYREN, 
dêcédée à SaintGermain-Mons, 

leur mère, belle-mùre, belle-sœur, tante cl; cou-
sine, qui aura lieu le mercredi 25 novembre. 

R,éimion porte de la Chartreuse à dix heures 
trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il nb sera pas lait d'autres invitations. 

Pompes funè'ire' général < m, c. Alsace-Lorrilnl 

CONVOI FUNÈBRE Jfc R.-Subérca' 
casaux. M. P. R.-Sia 

bercasaux, caporal au 144= d'inlânterie; lu.111 

A. R.-Subercasaux, MM. A. et M. R,.-Suberca-
saux, Mmo veuve Em. Caussade et ses enfants, 
les familles Boulin du Beysserat, Palllet, ta-
lonne. Vrignault, Bigourdan. Cardez, de Mai-
cillac prient leurs amis et connaissances d<5 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques ds 

M-'-« Daniel ROBERT-SU BERCASAUX, 
leur épouse, mère, belle-sœur et cousine, qui 
auront lieu le jeudi 26 courant en la basilique 
Saint-Seurin. 

On se réunira à la safle d'attente de cetta 
paroisse a sept heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira a sept heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, lli. c. Alsace Lorrain^ 

GONVOi FUNÈBBË 
Alp. Eymond et leur, enfants, M. et Mme A» 
Eymond et leur fille, M. et Mme p, Eymond et 
leurs enfants, les familles Eymond et Dar-
railh prient leurs amis et connaissances da 
leur faire f'honneur d'assister aux obsèques du 

M. Jean-Désir EYMOND, 
leur époux, père, grand-père frère, beau-frè-
re et oncle, qui auront le jeudi 26 courant en 
l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 181, 
rue DaviQ-Jolinstor, a neuf heures un quart 
d'où le convoi funèbre partira h neuf heures 
trois quarts. 
Pompes funèbres générales, ai,c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBR'I Les familles Taf-
fard et Bruyer 

prient leurs anrs et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Louis GRAMQDIDIER,* 
Officier d'administration en retraite, 

Chevalier de la Légion d'honneur, 
leur beau-frère et oncle, qui auront lieu 1# 
mercredi 25 courant, en l'église Sainte-Eulafit-, 

On se réunira à la maison mortuaire, 121, 
rue du Tondu, a trois heures, d'où fe convoi 
funèbre partira è trois heures et demie. 

Il no sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ^&^k 
Manufacture der tabacs, et sa fille; M, Eugèn» 
Valette, chef mécanicien à la Manufactura 
d'allumettes, Mmi VaFlte et leur H1S; Mme Eu-
gène Valette et son fils- M. Louis Vézinaud 
et ses filles; M et Mm Goursolle et leurs en-
fants; M. et Mme Raymond Mounau, M. et M»« 
Lbole et leur= enfams prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme Louis VALETTE, 
leur épouse, mère, grarid'mère, tante, belle-
sœur et cousine, qui auront lieu fe jeudi 2(î 
courant, en l'église de Notre-Dame-des-Anges. 
On se réunira à la maison mortuaire, 26, rue 
de Talence, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts précises. 

Conférence de M. Henri Lorin le Samedi, 
î.8 novembre, à cscx Jept heures, au Théâ-
tre-Français. 
Dès aujourd'hui, on peut retenir ses places 

à l'avance, sans augmentation de prix, pour 
la conférence de M. Henri Lorin, professeur 
à la Faculté de droit, qui a choisi le sujet 
suivant: «l'Héroïque Serbie.» 

Lo public d'élite qui a l'habitude de sui-
vre ces conférences ne manquera, pas de 
venir en masse pour applaudir notre com-
patriote M. H. Lorin. 

Encore le 144° au Tableau 
d'Honneur 

U s'agit cette fois du 3e bataillon de notre 
régiment et d'officiers qui sont des Borde-
lais par les nombreuses sympathies qu'ils 
ont laissées dans notre ville. Sont cités à 
l'ordre du corps d'armée : 

Le 3è bataillon du 144e régiment d'infan-
terie et son commandant, le chef do batail-
lon Petitjean-Boger, pour sa belle attitude 
i;t l'énergie soutenue dont le bataillon a fait 
preuve dans les divers comhats livrés autour 
ha C... pendant la période du 1G septembre 
àu 17 octobre. 

Le capitaine Lasne, du 144e régiment d'in-
fanterie, blessé lo 2 novembre par un éclat 
d'obus qui lui a perforé le bras, a conservé 
son commandement jusqu'au moment où ses 
forcep le trahissant, il a dû être emmené 
par ses hommes. 

M. Lasne, qui au moment de la déclara-
tion de guerre était lieutenant instructeur à 
l'Ecole militaire de Saint-Maixent. avait été 
promu capitaine sur ie champ de bataille le 
22 octobre. Il s'est beaucoup occupé de pré-
paration militaire, et était conseiller techni-
aue du Peloton d'Austerlitz. 

THÉÂTRE - FRANÇAIS 

Les Films Caumont ■ Actualités. 

Une seule représentation en matinée, a 
deux fleures trois quarts, — trois heures de 
spectacle. Une seule représentation en soi-
rée, à tiuit heures un quart précises, pour 
applaudir le beau programme actuel, médit, 
instructif et moral, qui comprend notam-
ment: «Guignol», un grand film artistique 
Gaumont. ' ec une superbe interprétation 
et. mise en scène; « Louvain », bombardée 
par les Allemands: «les Villes françaises 
après le Passage des Allemands», et «la 
Gterre européenne de 1914 ». 400 mètres d'ac-
tualités Gaumont; la «Brabançonne», hym-
ne national belge, sera chantée tous les 
jours en matinée et en soirée par M. D. 
Caille, avec accompagnement de l'orchestre 
E. Bastin. Carnets d'abonnement reçus. — 
Prix modérés. — Salle confortable et chauf-
fée. Location de 10 h. à 17 h. — Tél. 17.55. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL", 
vlce-presidont 

La femme Jeanne Hirigoyen, veuve Pros-
per, allait de maison en maison suivie d'un 
petit enfant, et racontait que, son mari 
avant, été tué à la guerre, elle se trouvait 
réduite à la misère. La police, avertie, prit 
des renseignements et acquit la preuve que 
le mari de cette femme est mort il y a cinq 
ans. 

On allait arrêter la veuve Prosper pour 
mendicité ou escroquerie, — car elle avait 
reçu de l'argent des personnes auxauelles 
elle avait fait croire que son mari était tom-
bé au champ d'honneur, — quand des agents 
l'amenèrent à la Permanence. La veuve 
Prosper venait do se faire arrêter pour vol 
de chaises à l'église Saint-Bruno. Elle a 
comparu mardi devant le tribunal eorrec-
tionnel, qui l'a condamnée à quinze jours 

* de nrison. 

REMERCIEMENTS CXlé S1' 1? 
Loste remercient sincèrement toutes les per-
sonnes qui ont bien voulu assister au service-
funèbre de 

M. René BEDEL, 
ainsi que celles qui ont envoyé leur témol-' 
gnagë de sympathie. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Jules Labayle, Mm» veuve B. Labayle. hî. 

et Mme A. Saint-Cizi-Castan et leut fille. Mme 
veuve A. Dufau, MM. S. et V Dabadie. Mues v. 
et C. Dabadie, M. et Mme G. Labayle, M. E. Dé-
néchaud et Mme veuve G. Saint-Cizl-Castan re-
mercient bien sincèrement toutes^ les person-, 
nés qui leur ent fait l'honneur d'assisté- aux 
obsèques de 

M. Jules LABAYLE, 
ainsi que celles qui leur ont fait, parvcit'.r (les 
marques de sympathie dans cette douloureuse*; 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le jeudi 20 novembre, 
en l'église Sainte-Croix seront offertes pour la 
repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. J 

Pompes [unèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorrain» 

REMERCIEMENTS %ËX$Wïti 
rice Mesuret et leur fils, Mme veuve Gastoir 
Forgues M. Joseph Orliac (Valence-d'Agen), M., 
et Mme pierre de Lachapelle, les familles Rou-i 
quat. Bachelier, Prade, Gayràl remercient bien-
sincèrement es personnes qui leur-ont faiU 
l'honneur d'assister au service cfiléoiv pour 
le repos de l'âme de 

M. Pierre-Gaston FORGUES, 
T tentenant de réserve au 9» chasseurs à cheval, 

tué au champ d'honneur à Amel (Meuse), le 
le/septembre, u'l'âge de 26 ans, j 

ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie. 

Etude de M» G. LAURENT, huissier, 
11; place de la Bourse, Bordeaux. 

VENTE JUDICIAIRE 
Le vendredi vingt-sept novembre courant, U 

une heure du soir, il sera vendu aux enchères-
publiques, par les soins de Me Duval, commis-j 
saire-priseur, dans fa salle des ventes situe* 
rue Mably, à Bordeaux : i 

UN MOBILIER IMPORTANT consistant en t 
meubles de salle a manger, un tapis Smyrne,; 
une pendule à mouvements perpétuels, etc. 

On paiera comptant et 5 % en sus. 
Vu bon à Insérer : G. LAURENT.-

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rue Guiraude, U. 
Matîiiiies rotative» Martafl»1! 



La GSacâèrc-SVSérisTsac 
Patronage des Ecoles laïques. — Distribution 

de Chaussures 
Dimanche prochain 29 courant, à neuf heu-

res du matin, aura lieu, dans la salle des 
<ëcoles laïques, une distribution do chaussu-
res aux enfants nécessiteux de la commune 
! fréquentant régulièrement les écoles. Cette 
Idistribution sera faite par les membres du 
Patronage, qui sont priés d'y assister. Les 
l'intéressés qui ne sont pas déjà inscrits sont 
'œriés d'adresser leur demande au président 
«u Patronage ou au secrétariat général, 26, 
^ours d'Ornano prolongé, à Môrignac. 

Saint-Andrê-de-Cubzac 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR.— Aux lis-

tes, hélas ! déjà longues des morts au champ 
d'honneur que nous avons publiées, nous 
devons officiellement aujourd'hui à la mai-
Tie les noms suivants de nos camarades : 
Caporal Raymond Giraud, tué à l'ennemi, 
le 5 octobre à Maffrecourt (Marne); fe soldat 
Sustin Ecuyer, tué le 26 septembre, au com-
bat de Bois-de-Beau-Maré ; le sergent Au-
guste Favereau, tué à l'ennemi, le 16 sep-
tembre, au combat de La Ville-au-Bois ; le 
teodat Flavien Mazeau tué à Soully (Meuse) 
Fe 6 septembre ; le soldat François Afphé, tué 
le 26 septembre, au combat de Bois-Maré. 

A tous ces jeunes héros, nous adressons 
"un suprême adieu, et adressons à leurs la-
milles éplorées, nos bien sincères condoléan-
ces. Peujard 

POUB NOS SOLDATS. — La municipalité 
de Peujard remercie vivement les personnes 
irai ont apporté à l'œuvre du Tricot leur 
contribution, soit en dons, soit par leur tra-

ces filles et les enfants des écoles tra-
vaillent aussi activement. 

Nous avons pu adresser à la Préfecture, 
un premier envoi, comprenant : 28 paires de 
chaussettes, 24 passe-montagne, 14 cein-
tures de flanelle, 13 cache-nez, 12 paires de 
gants. 

Nous continuerons à confectionner des 
chaussettes avec la laine fournie actuelle-
ment par la Préfecture. 

Podensac 
POUR LES BLESSES. — Nos braves bles-

sés suscitent partout les plus nobles initia-
tives. Dimanche dernier, le comité de la 
Croix-Rouge de Podensac avait organisé une 
conférence-concert dans la grande salle de 
la mairie au profit de l'hôpital temporaire 
n 208, dont il a l'administration. La salle 
était trop petite pour recevoir les habitants 
Hé Podensac et ceux des communes voisi-
nes, qui dans une généreuse pensée avaient 
répondu à l'appel des organisateurs. 

Pour la conférence, le comité avait fait 
appel à M. Roisin, avocat du barreau de 
JS'arnur (Belgiquee), en ce moment à Gérons, 
dont la parole chaude, le style prenant lu-
irent fort appréciés. Présenté en excellents 
termes par M. le docteur Compans, maire 
tet'conseiller général de Podensac, qui lui a 
Bouhaité ta bienvenue au nom des Dames 
françaises, M. Boisin a tout de suite conquis 
les suffrages de son nombreux auditoire. 

M. Boisin avait pris pour sujet : « Notre 
héroïque petite sœur la Belgique ; ses ori-
gines et son histoire, » sujet qu'il a traité 
tour à tour en historien, en philosophe, en 
artiste prévenu, en homme qui sait et con-
naît bien son pays et auquel rien de ce qui 
constitue ses gloires, ses deuils et ses tristes-
ses n'est étranger. Après une analyse fine 
et spirituelle des races qui ont occupé la 
Belgique, notamment des Welches, il nous 
A montré son pays tour à tour espagnol, au-
trichién, français, hollandais; puis il a éta 
i>li la distinction qui existait avant la guér-
ie entre les Flamands et les Wallons, dis-
tinction qui, heure usement, n'existe plus au-
jourd'hui, tous les Belges ne formant plus 
qu'un cœur, qu'une âme, animés qu'ils sont 
par les mêmes espérances. 

On connaît Tes origines de la guerre ac-
tuelle. Dans le sombre tableau de l'heure 
présente, où la ruée des peuples s'affirme 
«n des élans d'une si tragique beauté, une 
figure admirable de clarté se détache au pre-
ïmer plan : celle d'Albert 1er, roi des Belges 
Cette figure, à l'éclat d'une prestigieuse ré-
vélation, domine l'histoire de cette époque 
^mouvante entre toutes les époques. Un petit 
peuple pacifique et travailleur fut surpris 
par la plus inqualifiable des agressions;Ta 
plus puissante des grandes nations engagée 
envers l'Europe par un « chiffon de papier » 
n exigé de lui qu'il trahisse ses amitiés sé 
culair'es; sa plus proche parenté intellectuel-
le et morale; son devoir impérieux envers 
une nation voisine et amie à laquelle il se 
trouvait intimement lié par la communauté 
des origines, des mœurs et de la langue, 
par mille années de glorieuse histoire... Ce 
petit peuple bondit sous l'injure. Il ne s'é-
tait point préparé à ia lutte. Il ne s'était 
Jamais sérieusement arrêté à l'idée qu'il 
pourrait être entraîné un jour dans une 
guerre. Dans toute la simplicité de son âme 
loyale, il n'avait jamais suspecté la bonne 
foi d'autrui et ne s'était, point défié des gros-
siers appétits éveillés autour de lui par les 
richesses que son travail opiniâtre accumu-
la. U résolut de mourir plutôt que de se 
déshonorer. 

Alors on vit se dresser un roi qui d'un 
Reste large tira le glaive et fit face aux hor-
des barbares. Avant cette heure-là, personne 
ne le connut, personne ne le devina. U eut 
la parole qui donne la foi robuste et le geste 
qui donne l'audace tranquille. U fut le hé-
ros brusquement surgi de la légende loin-
taine et qui apporte dans ses yeux clairs et 
doux la certitude de la victoire. Ce petit 
peuple tout entier vécut de la pensée et vi-
bra de l'enthousiasme de ce roi-héros. U eut 
un tel élan que les hordes barbares innom-
brables se trouvèrent arrêtées dans leur mar-
che, et il accomplit simplement ce que lui-
même n'eût jamais cru en son pouvoir d'ac-
complir. « Avant que la Belgique soit con-
quise et soumise, on me passera sur le 
corps. » Fières et nobles paroles ! On sait ce 

qu'il advint : l'invasion, la ruée des Alle-
mands. Après Liège, U y eut Namur. U y a 
eu vingt batailles où, pendant deux mois, 
des troupes que les ignorants tenaient hier 
pour des milices ont disputé pied à pied le 
terrain à l'armée la plus redoutable de l'Eu-
rope. Dix fois elles ont été victorieuses; mais 
la niasse de l'envahisseur a été la plus for-
te. F.t une résistance sur laquelle il ne s'at-
tendait pas a exaspéré sa cruauté. Ce n'est 
pas la bataille seulement, c'est le massacre, 
le pillage, l'incendie qu'il a apportés. 

Et M. Roisin, en termes éloquents qui pro-
voquent l'enthousiasme, les émotions lès 
plus poignantes, nous fait assister aux in-
cendies de Malines, d'Aerschot, de Termon 
de; à la douloureuse occupation de Bruxel-
les, à la prise d'Anvers. Bien, dit le confé-
roncier, n'a dompté et ne domptera le cou-
rage des Belges. Ni les tueries, ni les dévas-
tations, ni les ruines amoncelées, ni l'inso-
lence des Teutons ne désarmera la Belgique 
qui, à l'exemple de son roi, continuera a 
combattre entre les Anglais et les Français 
pour le droit contre le crime et la barbarie. 

Telle fut, dans ses grandes lignes, la J.elle 
conférence de M. Roisin, dont le succès fut 
très grand et très vif. Un concert termina 
cette matinée, dont nous parlerons demain. 

Loupiac-de-CadiiSac 
MORT D'UN BRAVE. — La famille Lafon 

a été officiellement informée du décès de leur 
flfs, Félix-Jean Lafon, sergent réserviste, 
mort au champ d'honneur le 27 septembre, à 
Ville-sur-Tourbe (Marne). Parti simple sol-
dat, en moins de deux mois, il avait conquis 
les galons de sergent. Ce brave laisse une 
veuve et un orphelin de six mois. 

Arcachon 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notifi-

cation a été faite à la famille, par l'intermé-
diaire de la municipalité, de la mort devant 
l'ennemi du soldat Jean Dalbos, avenue 
Saint-Ferdinand. Nos condoléances à la 
famille. 

DANS LES P. T. T. — Nous apprenons avec 
plaisir que M. Roger Montigaud, fils du sym-
pathique secrétaire général de la mairie 
d'Arcachon, vient d'être nommé à la Becette 
principale des postes, à Paris. M. Roger 
Montigaud avait été reçu au dernier con-
cours pour le surnumérariat de cette admi-
nistration. Nos félicitations. 

POUB LE PAQUETAGE DU SOLDAT. — 
Le comité du Paquetage du soldat, à la tête 
duquel se trouve Mme Veyrier-Montagnères, 
vient de publier dans les journaux locaux 
la troisième liste de ses . nombreux dona-
teurs. Il recevra avec reconnaissance, villa 
du Bon-Lafontaine, tous les cache-nez et 
passe-montagne que les personnes généreu-
ses voudront bien y déposer, pour être en-
voyés sur le front, en même temps que les 
paquetages ordinaires. _ 

Le comité met la laine nécessaire à la dis-
position des personnes qui désirent tricoter 
des chaussettes pour nos soldats. » 

Les dons pour le paquetage du soldat sont 
acceptés en argent ou en nature, r 

NOUVEAU TBAIN. — Une nouvelle amé-
lioration vient d'être apportée à la circula-
tion des trains sur la ligne Arcachon-Bor-
deaux. Depuis lundi 23 novembre, un train 
part d'Arcachon à 20 h. 41, pour correspon-
dre à Bordeaux avec le train express P. O., 
partant pour Paris à 22 h. 30. 

De plus, un service de wagons-restaurants 
vient d'être rétabli entre Bordeaux-Paris, 
dans le train qui part de Bordeaux à 10 h. 52, 
correspondance du train qui quitte Arcachon 
à 9 h. 15. 

BIENS AUSTRO-ALLEMANDS. — Dans la 
liste des mises sous séquestre de biens aus-
tro-allemands, ordonnées par l'autorité judi-
ciaire, nous relevons pour Arcachon : le mo-
bilier du Grand-Hôtel, appartenant aux gé-
rants de cet établissement, M. et Mme Pach-
lor, sujets autrichien et allemand; le mobi-
lier de l'hôtel Victoria, appartenant à M. 
Otto Kern, sujet autrichien; la villa *. Mai-
son Blanche », à Moulleau, appartenant à 
Mme Mannelich, de nationalité autrichien-
ne. L'immeuble , du Grand-Hôtel est la pro-
priété d'une Société française, et celui de 
l'hôtel Victoria, d'un grand avocat borde-
lais. 

La Teste 
MOBTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Par-

mi nos compatriotes qui font bravement 
leur devoir à la frontière, nous avons le re-
gret d'ajouter à la liste de tués au champ 
d'honneur, les non.s de Jean Favé, Pierre Da-
brein et Roger Mouliets. A leurs familles si 
douloureusement éprouvées nous .adressons 
l'expression de nos vives condoléances. 

Belin 
ACTE DE PBOBITE. — Le jeune Lucien 

Dubois ayant trouvé samedi soir, sur le quai 
de la gare, un cache-col d'une certaine va-
leur, s'est empressé de remettre sa trouvail-
le à M. le chef de gare, qui le tient à la dis-
position du perdant. 

Toutes nos félicitations. 

Bourg: 
PREVOYANTS DE L'AVENIR. — Les mem-

bres de la 670e section des Prévoyants de 
1 Avenir sont avisés que la recette de décem-
bre aura lieu comme par le passé. 

COUPS D'ADULTES. — Les cours d'adul-
tes, si appréciés les années précédentes, vont 
être repris mardi soir 1er décembre pro-
chain, de huit heures et demie à neuf heures 
et demie, et auront lieu ensuite tous les mar-
dis et vendredis soir, aux heures indiquées. 
Grands et petits y sont invités. 

LAINAGE ET TBICOTS. — Les tricoteuses 
tourquaises sont avisées qu'il y a encore 
au bureau de M. Duranthon un petit stock de 
laine à transformer en sous-vêtements pour 
nos braves sold.-ts; en outre, celles qui n'ont 
pas encore fini leur travail sont priées de 
se hâter pour le remettre et en entreprendre 
d autre, afin de contribuer le plus largement 
possible à la défense de la patrie. 

Villeneuve 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort, à la suite, de ses blessu-
res, du brigadier Jean-Ferdinand Fradet, 
du 24c régiment d'artiilerie, où h remplis-
sait les périlleuses fonctions d'agent de art 
son. Atteint par un éclat d'obus pendant un 
de ses déplacements dans la région de 
Craonne, ce brave fut blessé très sérieuse-
ment à la cuisse, et succomba, le 16 septem-
bre dernier, à l'hôpital de Boncy. 

Nous adressons à la famille de M. Fradet, 
qui habits Villeneuve, l'expression de notre 
douloureuse sympathie. 

Saint-Emilion 
DECLABATION DE BECOLTES. — Le mai-

re de Saint-Emilion rappel'e à ses adminis-
trés que le délai pour la déclaration des ré-
coltes de vin expire lundi prochain 30 cou-
rant. 

Dimanche prochain 29 courant, la mairie 
sera ouverte de neuf heures à onze heures 
du matin pour recevoir les déclarations. 

Ceux qui par négligence ou autre motif 
n'auront pas fait la déclaration ne pourront 
se faire délivrer une pièce de régie pour le 
transport de leur vin. 

Saint-Etienne-de-Lisse 
POUR LES SOLDATS. — Une collecte ou-

verte à notre école au profit de l'Œuvre du 
Tricot a déjà produit la somme de 95 fr. 

Mlle Aurhètre, notre institutrice, a orga-
nisé un ouvroir et vient de faire à la préfec-
ture un envoi comprenant : 22 paires de 
chaussettes, 16 paires de manchettes, 4 chan-
dails, 13 cache-nez, 14 passe-montagnes. 

Nous adresons nos vifs remercîments à 
tous les généreux donateurs et aux person-
nes dévouées qui ont apporté à l'œuvre le 
concours de leur activité. 

Pessac-sur-Dordogne 
MORT AU CHAMP D'HONNEUB. — On an-

nonce la mort du soldat Henry Castang, tué 
au combat de Heurtebise, moulin de Vau-
clerc, et dont les parents habitent Pessac-
sur-Dordogne. 

S t-Christophe-d es-Barde s 
NECROLOGIE.—M. Musset, conseiller mu-

nicipal, membre de la commission admistra-
tive du bureau de bienfaisance depuis 14 ans, 
vient de mourir. Avec M. Musset disparait 
l'une des personnes les plus sympathiques, 
les plus serviables de la commune. Sur sa 
tombe, M. Sèze conseiller municipa faisant 
les fonctions de maire, a rendu un dernier 
hommage au défunt. Nos condoléances à sa 
famille. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le jeu-
ne caporal Jean Georges Pezat a trouvé une 
mort glorieuse le 28 août dernier au combat 
de Guise. A son père, tonnelier dans notre 
commune, nous adressons l'assurance de no-
tre sympathie. 

L'ŒUVRE DU TRICOT. — Grâoe à quelques 
dons en argent, à nos institutrices et à cliver, 
ses personnes, un premier envoi de dix ca-
che-nez et de dix-neuf paires de chaussettes 
a été déposé à la Sous-Préfecture. Encore un 
peu de bonne volonté et un second envol 
suivra de près le premier. 

La Réole 
RUGBY. — UIE groupe de jeunes geins des So-

ciétés sportives, l'Aviron et le Stade réolais, 
ont puis l'heureuse initiative d'offrir um match 
de rugby au profit des blessés. 

Ce match aura lie>u sur te terrain des Chau-
metites. dimanche prochaiim 29 courant, avec te 
concours du Stad'e langonmais, et sera arbitré 
par M. Paul Trey. 

Le coup d'envoi sera sifflé à trois heures pré-
cises. 

Nui doute que te public ne se rende en foule 
à cette partie pour encourager nos futurs sol-
dats, et en même temps apporter un peu de 
soulagement à nos chers blessés. 

II n'y aura pas d'entrées de faveur, sauf 
pour les blessés et militaires convalescents. 

Les spectateurs sont priés, vu les circonstan-
ces actuelles, de s'abstenir de toute manifesta-
tion bruyante. . 

Entrée générale, 25 centimes; enfants, 15 cen-
times. 

ACTE DE COURAGE. — A l'instant, nous 
apprenons une action qui mérite d'être rele-
vée : Mercredi dernier, vers huit heures du 
matin, le cheval de M; Morel, marchand d'o-
ranges à La Béole, prit peur et partit à une 
allure vertigineuse, montant la rue Armand-
Caduc, et s'engageant ensuite dans la rue 
Sainte-Colombe. En raison du peu de targeur 
et de la rapidité de la descente de cette rue, 
un grave accident était à redouter. Un cou-
rageux citoyen, M. Pierre Chauvet, déposi-
taire de la « Petite Gironde », se trouvait en 
face du magasin de chaussures de M. Grou-
zard; il se jeta résolument à la tête de l'ani-
mal emporté, et réussit, après avoir été traî-
né sur un assez long parcours, à le maîtri-
ser. 

Nous sommes heureux d'adresser à M. 
Chauvet, déjà titulaire d'une médaille de sau-
vetage, nos félicitations bien méritées pour 
ce nouvel acte de dévouement. 

Basas 
SOCIETE DE PREPARATION MILITAIRE. 

— Les cours de la Société de gymnastique, 
de tir et de préparation militaire commen-
ceront le mercredi 25 courant. 

La première séance aura lieu à l'école pu-
blique de garçons, à huit heures du soir. 

Les jeunes gens des classes 1915, 1916 et 
1917, sociétaires ou non, sont invités à y as-
sister. 

A L'HOPITAL-HOSPICE. — L'hôpital-hos-
pice de notre ville a reçu la visite de Sœur 
Maurice, supérieure générale des Filles de 
charité, qui a constaté avec satisfaction le 
merveilleux agencement et la tenue irrépro-
chable de notre établissement hospitalier; 
elle en a exprimé toute sa gratitude à M. 
Marcand, ordonnateur, qui n'a pu qu'en at-
tribuer le seul mérite aux admirables Sœurs 
de Saint-Vincent ou à leur vénérée supérieu-
re, Sœur Marthe. 

Sœur Maurice, qui s'est entretenue très ai-
mablement avec tous les blessés et a eu pour 
chacun des paroles réconfortantes, a égale-
ment visité l'annexe de l'hôpital, organisée 
a l'hôtel de ville, et dont elle a trouvé l'ins-
tallation parfaite. 

La supérieure générale des Filles de chari-
té a emporté de sa visite à Bazas la plus fa-
vorable impression. 

U PETITE GIRONDE 
Les Réfugiés 

Famillee ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Mme veuve Dieu Caprcm. réfugiée à Feu-
queure (Chareaite/, demande des nouvelles de 
M'j.e Antoinette Capron. en service chez àL Del-
vat, rue Jea.n-de-Gouy, 7, à Douai. 

Le Comité des réfugiés. 11, rue Frère, prie 
Instamment les familles Edouard Albeau et 
Jules Baudet, de Chante ville; Delà-haut, de La-
franche.vilte; Deverly - Leleu. d'Oesures - Saint-
Quentin, de fui faire connaître leur adresse, dans leur intérêt 

Mme François Yde. réfugiée à Fouqueure 
(Charente), demande des nouvelles de son mari 
f» d'e *on père.AEmile Prurost, restés à Mau-
beuge lors du bombardement. 

Charles de MyJle, réfuté à Luxev (Landes), 
hôtel Dupont, demande des nouvelles de Marie 
DuDois, née à Bruges (Belgique). 

Achille Duxnon, réfugié à Luxey (Landes), hô-
teil Dupont, demande des nouvelles de Made-
leine de Mylle, née à Bruges (Belgique). 

Léon de Meester, réfugié à Luxey (Landes), 
hôtel Dupont, demande Ses nouvettesde Marie 
Segaert, née a Bruges^Belgique). 

M. Guillaume Boefeaert, demeurant chez M. 
Firmin Duboy, à Hagetmau (Landes), demande 
des nouvelles de M. Gustave Boebaert. réfugié en France. 

Les familles Decoch, Jacobs (de Meutenaere), 
Jules, Gueta et ta mère Thérèse (de Roulers), 
demandent des nouvelles de leurs parents et 
amîs. — Ecrire aux noms ci-dessus, a Mézos (Landes). 

Chartes Waquet, de Rieulay, canton de Mar-
chOTunes (Nord), prévient sa famille qu'il est 
a Bordeaux, chez M. Loustau, rue du Serporat, 
n. 37. — Avis pour M. Keirn, ayant épousé Mlle 
Waquet, ex-négociant en vins, à Bordeaux. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière à MM tes officiers, sous-officiers, capo-

raux et soldats qui pourraient donner des nou-
velles de Pierre-h'enri-Marcel Martinet, caporal 
au 57e d'Infanterie, 6e compagnie, disparu à 
Thuin (Belgique) le 23 août, après cinq heures 
de l'après-midi, non blessé, d'écrire à M. Mar-
tinet, notaire à Mauzé (Deux-Sèvres). 

On demande des nouvelles de Pierre Mirai» • 
beau, soldat au 7e colonial. 2e compagnie, divi-
sion marocaine. — Les adresser à M. J. Lair, 
rue de Châteauneuf. 1. Bordeaux-Bastide. 

La famille Pierre Elles serait reconnaissante 
à ceux qui pourraient lui donner des nouvel-
les de leur fils, Georges Elles, soldat au 49e 
i'infanterie, lûe- compagnie, lie escouade, a 
Bayonne. — Les faire parvenir 27, rue Jules-
Steeg. Bordeaux. 

Prière aux mariniers, ambulanciers, aumô-
niers et dames de la Croix-Rouge de vouloir 
bien donner des nouilles." bonnes ou mau-
vaises, du soldat Albert Douste» du 18e d'im-
fanterte, 9e compagnie, 3e bataillon, blessé à 
Quiches le 12 octobre, et dont on est sans nou-
velles depuis. — Ecrire à Mme Douste, 167, rue 
du Tondu, Bordeaux. 

Les officiers ou soldats du 220e d'infanterie 
qui pourraient donner des renseignements sur 
te soldat Soulé-Noutlbos de 17e compagnie, dis-
paru le 20 août, sont priés d'en aviser sa fem-
me, Mme Sout-é-Nou-I'ibos, rue Glace» 1S, à Bor-deaux, 

M. Perdigal, à Saint-Cypriein (Dordogne). se-
rait très reconnaissant aux personnes, civils, 
ou militaires, qui pourraient lui donner des 
renseignements sur lo réserviste Martin Ségu-
rel, du 20e d'infanterie» 8e compagnie, 33e divi-
sion, disparu te 22 août, à Bertrlx (Belgique). 

Le caporal Henri Delporte. du 50o d'infante-
rie, 25e compagnie, à Périgoeux (Dordagne), 
demande des nouvelles de sa femme, née Maria 
Lekfefs, et de ses trois enfants, d'Hénin-Liétard 
(Pas-de-Calais). 

M. Désiré Deloffre, au ministère de la guerre, 
7e direction, à Bordeaux, demande des nouvel-
les de ses parente., précédemment domiciliés 
a Ecourt-Saimt-Quentm, canton de Marquion 
(Pas-de-Calais). 

Maxime Barbet, soldat au 7e territorial, 21e 
compagnie, à Bergerac, demande des nouvelles 
de sa tomme et de ses enfants, évacués'de Sal-
kmmlnes (Pas-de-Calais). 

Prière aux officiers,, sous-officiers et soldats 
■du 257e d'Infanterie qui pourraient donner des 
nouvelles de M. René Sarcou, -18e compagnie, 
disparu depuis le 20 août, d'aviser Mme Gar-
dais, 19, rue du Portail, Bordeaux. 

Prière aux familles ayant des fils ou parents 
p ri sommiers en Allemagne appartenant au 
341e d'infanterie, 19e et 20e compagnies, de le 
faire savoir chez M: Véron, 238. boulevard de. 
Caudéran. à Bordeaux,1- Qui recherche un de 
ses parents, disparu le 20 août, au combat de 
Faxe-Fonteny (Lorraine). 

Henri Lafitte. du 34e régiment d'inJanteria, 
bfessé au pied pair un éclat d'obus, est soigné 
à f'hôipltal temporaire 42, à Orléans. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
de vouloir bien donner des renseignements sur 
1e soldat réserviste Marcel-Joseph Flayac, 123e 
de ligne, 5e compagnie, classe 1908, qui depuis 
le 20 août n'a pas donné de ses nouvelles. Ecrire 
à Mme Flayac, a CastMlon-au.r-DordOgne (Gi-
ronde). 

Charles Pille, caporal, en traitement à l'hô-
pital Saint-Genès n. 18, à Bordeaux, demande 
des nouvelles de ses parents et de la famille 
Cousin, habitant à Bondues (Nord). 

On demande des nouvelles de Roger Gaillard, 
soldat au 57e régiment d'infanterie, fie. compa-
gnie, 3e bataillon, blessé et disparu le 28 août. 
Ecrire à Gaillard, 105, rue Judaïque. 

Prière à toutes personnes, officiers, sous^offl-
ciars, soldats et dames de la Croix-Rouge qui 
pourraient donner des nouvelles du caporal J. 
Baralle. du 23e chasseurs alpins, 3e bataillon, 
Ire compagnie, disnairu te 20 août, à la,retraite 
de D.ieuze, de vouloir bien prévenir M. BareiHe, 
63, rue de Soissbms, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats et 
dames de la Croix-Rouge qui pourraient don-
ner des nouvelles de Jean-Baptiste Paiillet, sol-
dat au ' 144e régiment d'infanterie, Se compa-
gnie, 2e bataillon, matricule 05147, disparu de-
puis le 17 septembre à la bataille de Graoïi'ne, 
d'écrire à sa fe.mme, Mme Paillet, rue de Mos-
cou, 14, Bordeaux. 

Les personnes qui auraient un parent au 344-e 
régiment d'infanterie, 19e compagnie, lait pri-
sonnier le 20 août, sont priées d'aviser Mme 
Lalande, 10, cité de. Lisbonne, Bordeaux, qui 
leur ein sera reronifalsstRr.te.. 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats, 
dames de la Croix-Rouge ou infirmiers qui 
pourraient don.neT des nouvelles du soldat Mar-
cel Prévost, du 57e d'infanterie, 2e bataillon, 
7e compagnie, disparu le 24 août à, la bataille 
do Lob-b-e (Belgique), d'en aviser M. Prévost» 
rue de la Liberté. 7, à Libourne. 

Paul Havez, télégraphiste au 33e d'infanterie, 
de Douai (Nord), en traitement à l'hôpital tem-
poraire n. 25, à Taienoo (Gironde), demande des 
nouvelles de son père, resté au lycée de Douai. 

On demande des nouvelles du soldat Pierre-
Gaston Laiborde, du î©4e d'infanterie, 24e com-
paignie, médaille 3057. — Ecrire à M. Laborde, 
151, rue Mouneyra, à Bordeaux. 

VIENNE 
THURAOEAU 

Enfant brûlée vive 

Le 17 courant, la petite Elicia Deméocq, 
âgée de sept ans, fille du cantonnier de Thu-
rageau, accompagna aux champs une jeune 
bergère. Les deux enfants firent du feu. 
Une étincelle enflamma les vêtements de la 
petile Elicia, qui, éperdue, s'enfuit en cou-
rant, jusqu'à ce que, horriblement brûlée, 
elle tomba sur le sol, inanimée. 

La fillette fut transportée mourante chez 
ses parents. Malgré les soins du docteur Pi-
gé, de Mi rebeau, elle rendait le dernier sou-
pir quelques heures plus tard. 

DORDOGNE 

BERGERAC 
NOYE. — Le sieur Etienne Grenier, âgé 

de soixante-seize ans, propriétaire à Croux, 
a été trouvé dimanche noyé dans une mare 
non loin de son habitation. D'après l'enquê-
te, Grenier est tombé accidentellement dans 
l'eau il y a une dizaine de jours. Les cons-
tatations médico-légales ont été faites par le 
docteur Cornet et la gendarmerie. 

VOL. — On a volé un porte-monnaie con-
tenant une dizaine de francs au sieur Félix 
Augeyrolle, propriétaire à Saint-Germain-de-
Mons. 

CONVOI DE BLESSES. — Lundi matin est 
arrivé un train sa'nitaire amenant ici soixan-
te blessés venant de la région du Nord. 

VIOL. — Une femme de soixante-treize ans 
a été violée la nuit dernière à Mouleydier. 
Le coupable présumé est arrêté. 

ETAT CIVIL du 16 au 23 novembre, 
Nalssancés : René-Jean Plaziat. à Roumaniè-

res; Yvonne-Je an ne Maury, à Coly; Raymond-
Albert Dumas, à Peyraiôde; Suzanne-Henriette^ 
Jacqueline Vincent, rue Coulmiers. 

Décès : Jeanne Cassier. 70 ans veuve Mallet, 
au faubourg; Alexandre-Raymond Nachtuey, 
10 mois; rûé Cautelauve; Louis-Constant Elie, 
61 ans, rue de la Bargironniette: Marle-Elida 
Daillvae. 81 ans, veuve Morel. place Gambetta: 
Pierre Àubeirtie. 68 ans. rue de La BoStle; M-a-
deleine Betrnardot. 68 ans. veuve Clarisson, rue 
de l'Aima; Marte Pradine. 71 ans, épouse Au-
renque, rue Colonel-die^Chadois; Martiale Des-
saignes. 67 ans, veuve Escurpeyrat. boulevard 
Montagne; Pierre Chaumont, soldat au 108e de 
ligne. 21 ans; hôpital mixte; Louise-Jeanne Del-
basty, 56 ans, place Gambetta. 

BASSES-PYRÉNÉES 

INFAILLIBLEMENT 
anus vous PRÉSERVEREZ ri 

vous vous GUÉRIREZ 
des Maux do Gorge, Enrouements, < 

Rhumes, Rhumes de Cerveau, S-
Grippe, Infiuenza, Catarrhes, 

Bronchites, Asthme, Emphysème, etc/ 
SI VOUS PRENEZ USES 

PASTILLES VALU 
ANTISEPTIQUES 

MAÏS SURTOUT 
DEMANDEZ, EXIGEZ 

Dans toutes les Pharmacies les 

VÉRITABLES PASTILLES VALDÂ 
Vendues SEULEMENT en BOITES 

DE 1 FR. 25 
PORTANT LE NOM 

AuministratioDjes Domaines 
Vente de Peaux salées 
dé Bœufs et de Vaches 
Le vendredi 4 décembre 1914, 

à treize heures et demie, au 
polygone d'artillerie, route de 
Bayonne, à TOULOUSE, il sera 
vendu aux enchères environ 
2.0C9 PEAUX SALEES DE BŒUFS 
ET DE VACHES provenant des 
abats de bétail pour la fabrica-
tion de conserves pour l'armée. 

La vente sera faite au poids 
pa- lots d'environ 100 cuirs. 

Le prix, augmenté de 5 %, sera 
payé, à concurrence de 1,500, par 
lot, comptant, et le surplus 
avant l'enlèvement, 

MINISTÈRE DE LA GUERRE 
Poudrerie nationale de St-Médard 

AVIS DE CONCOURS 

Il est ouvert à la Poudrerie na-
tionale de Saint-Médard-en-Jalles 
(Gironde) un concours pour 
fournitures de : 

1» 15,000 paires de chaussons en 
feutre, type dit u Inusable», di-
visée en quinze lots; 

2» 15,000 paires de sabots, éga-
lement divisée en quinze lots; 

A livrer en 1915 à la Poudrerie 
nationale de Saint-Médard. 

Pour plus amples renseigne-
ments, s'adresser au directeur 
de la poudrerie. 

AUIC Nous offrons capitaux 
riV»& aux personnes solvables. 
Crédit, 10, place des Quinconces. 

PRÊTS SDR TOUTES GARANTIES 
André. 16. r. Pont-de-la-lMousque. 

190 ÛRR ir>incs demandés sur 
H£U;WfU )re hypothèque. Faire 
offres R. D. 112, bureau Journal. 

flfiHST de reconnaissances av. 
«Wîïrtl facilité rachat. Office 
mobilier, 96, r. Sto-Catherine, Bx. 

Jeune homme sténo - dactylo et 
travaux de bureau dmande em-
ploi. Ecrire Robert Ilerman, pos-
te restante Saint - Projet. 

Demande bonne enfant conscien-
cieuse. Ecr. G. 12, bur. jnal. 

UIU RmirC SUPÉRIEUR rnf ( Prix nets de laveur pour les 
IIH liUUUL. la barrique de 220 Utres 33 ; lecteurs du journal, franco 
VIM PI AHXTRA not j port, régie, tût neuf soigne 
1111 ULH lit» la barrique de 220 litres 30 l (contre remboursement). 
Logement en barriques laçon Bordeaux, supplément t fr. 50 par 

barrique. — Joseph AZALBERT Aîné, â Narbonnc. 

I j&H IrB.oia.6© extra, 

fi |4"L'
C
.ïecto. 

Grands Chais de la Gironde, 
56, Quai de Paludate, 56. 

coteaux pièce, port, régie, 
c"« remb'.oet. Mr"> 0.60 
C19 de Uoutemar, Harionae 

V a M La pièce de 220 lit., 
S m port, tût.rêgie,tout 
f) la compris, contre remb>. 

L. Jean, propriél™ a Narbonne. 

Midi 2Q'l'h.« VIN EXTRA Pays 
T3,r.i#«vroniiel l\nt ih« 
VlKiCGllfrcOIIVBLlE ££ in. 

VINS BLANCS toute» qualités. 

E picerie Une. confiserie, liqueurs, 
tr. b. située, à céder. Adr. jai 

A vendre superbe conduite inté-
rifure 14 HP 1914, 4 ou 6 places 

Roulé 2,000 kilomètres. Adr. jal. 

A uto à v., torp. Delage, 12HP.-4 pl., 
S4,r.Sto-Monique,St-Augail"",BX. 

C haudière et serpentin à vendre. 
Guillet, Marignao (Ch.-Infér.). 

J ument do travail à vdre. Vis. 
de 14 à 17 heures. Adr. Jnal. 

Pommes terre extra, 6 fr. 50 les 
50k., domic. Dépôt 24, r. du Ha. 

FOURRURES »S 
parisienne au capital de 1,950,000 
francs. 3, pl Puy-Paulin, Bordx. 

Içuue homme 16-17 ans, aq court 
t» comptabil., dem. a, r. du Lôupï 

ON dem. 3. homme 15 ans, trav. 
bur. Ecr. R. C. P. 38, jnal. 

C hemisier - bonnetier demandé 
aux 100.000 Chemises de Paris. 

Intendance, Bordeaux. 

PftlIQ louer appartement ou 
ruUli propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la «Feuille d'Annonces», 
eh vente dans tous les kiosques. 

A louer dans maison particulière 
très jolie chambre meublée avec 
cabinet toilette, électricité, au 
centre. Adresse bureau journal. 

A louer, meublé au mois, mai-
son confort, boulev. Caudé-

ran, 2S5. Caves, 9 pièces, jardin, 
chauff. central, eau, gaz, éfect. 

C herche petit appartement pro-
ximité ligne Richelieu-Croix-

Blanche. Ecr. L. n" 48, bur. jnal. 

Dcct'-Phcti» p-e cl., réfugié, expé-
rimenté, rouvrirait pharmacie 

fermée pendant guerre, arrange-
ment d'après chiffre, Rép. : Petit, 
31, boulev. Pont-Neuf, Poitiers. 

ARCHITECTE, réfugié belge, 
cherche emploi ou travaux. 

Ecrire Louis, 30, r. Saint-Joseph. 

AU demande vigneron pr tra-
Ull vailler, prix fait, 3 hectar. 
vigne. Références. Ecr. condition» 
Guillet, Marignac (Char.-Infér.). 

ASSISES DES BASSES-PYRENEES 

Pin de l'audience du ÎS novembre 

L'Horrible Crime d'Izeste 
Si le public est assez nombreux dans la 

salle, en revanche, les avocats y sont ab-
sents, la plupart étant mobilisés et partis 
sur le front des troupes. 

L'accusé Loustaunau est un petit vieillard 
de soixante-quatre ans, trapu, aux traits 
durs, légèrement tonsuré et à physionomie 
sournoise et madrée. Il est vêtu d'une blou-
se d'un bleu usagé et d'un pantalon noir ra-
piécé. Il reconnaît son crime sans vouloir 
en donner les motifs, mettant son acte cou-
pable sur un « coup d© malice»; et disant 
que Dieu saura le juger. 

Cette attitude paraît un peu bizarre, mais 
le docteur Meyville, d'Oloron, qui a exami-
né l'accusé au point de vue mental, déclare 
que sa responsabilité est entière. 

Une jeune aile d'Izeste, qui a reçu les con-
fidences d'e la victime, témoigne que celle-ci 
lui a raconté que, peu de temps avant le 
crime, son père était venu plusieurs fois 
l'agacer nuitamment dans son lit. D'autres 
témoins affirment que Lôutaunau était vio-
lent, et vindicatif, et qu'on l'avait vu, à plu-
sieurs reprises, poursuivre sa fille pour la 
battre. 

L'accusé en convient difficilement et as-
siste, sans paraître ému, au défilé des té-
moins. Il reste aussi indifférent quand on 
lui montre la hachette au long manche, ins-
trument du crime 

Après un sévère réquisitoire de M. Sens-
Olive, avocat général, Me Magescas défend 
l'accUsé avec sa juvénile ardeur et son réel 
talent, et obtient les circonstances atténuan-
tes. En conséquence,'Loustaunau n'est con-
damné qu'à dix ans de réclusion. 

Audience du 24 novembre. 

Bigamie 
B..., restaurateur dans une commune des 

environs de Pau, aurait dû vivre au temps 
d'Abraham, ou du roi David, ou du roi 
Salomon, ou bien encore sous nos rois des 
deux premières races, alors que la poly-
gamie n'était pas prohibée. 

Mais voilà, il est ve<nu trop tard dans 
un monde trop vieux. Au cours d'une en-
quête faite à Pau sur la demande du par-
quet d'Agen, concernant une fillette de 15 
ans, on découvrit que le père de celle-ci, 
B..., vivait avec lAe femme L..., qu'il avait 
épousée à Pau en 1910, et dont il avait 
deux enfants, alors qu'il était encore dans 
les liens d'un précédent mariage, contracté 
à Nérac en 1887 avec Rose E... 

Le coupable à avoué, se bornant à décla-
rer qu'il était en droit de penser, d'après 

VILLE DE TARBES 

Adjudication des Fournitures 
pour les besoins de l'hôpital et 
des Bureaux de bienfaisance et 
d'assistance de Tarbes pendant 
l'année 1915. 

Le lundi 14 décembre, à qua-
torze heures, à l'hôtel de ville, il 
sera procédé à l'adjudication, 
sur soumissions cachetées, des 
fournitures ci-après : 

POUR L'HOPITAL MIXTE 
Pain, viande, vin rouge et 

blanc, vinaigre blanc, jambon, 
lard, saindoux, légumes secs, 
morue, denrées alimentaires et 
produits c'iimiques, huile aman, 
cer et à brûler, bois et charbon, 
cuir, toile pour draps de lit, ser-
viettes et torchons, draps, etc. 
POUR LES BUREAUX DE BIEN-
FAISANCE ET D'ASSISTANCE 

Pain, viande, bois, sabots, san-
dales, satinettes, rouennerie, tis-
sus pour jupes. 

Voir le cahier des charges, 
dont on pourra prendre connais-
sance à l'économat de l'hôpital 
et la mairie. 

Les soumissions devront, sous 
peine de rejet, fitre établies sur 
papier timbré à 0 fr. 60, et mises 
sous enveloppes cachetées .pour 
être déposées en séance publique 
sur le bureau du président (art. 
5 du cahier des charges). 

Le maire, président. 

les dires d'un de ses fils, que son premier 
mariage avait été dissous à la suite d'une 
action en divorce engagée par sa première 
femme. 

L'avocat général, M. Sens-Olive, ne se 
montre pas terrible, et M» Campagne le 
défend avec sa coutumière éloquence. 

L'accusé est acquitté. La session est close. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
PRISONNIERS ALLEMANDS. — Un convoi 

do 91 prisonniers allemands, venant du fort 
de Lourdes, est passé en gare de Tarbes dU 
manche matin. Il y a séjourné de dix heure* 
ou matin à doux heures de l'après-midt 

Les prisonniers étaient dirigés sur Blaye. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE DE PREMIÈRE MAIN 

du 24 novembre. 

Coure relevés par le service de l'insnftrtln* 
des marchés (halles centrales de Bordêîu^f 

Agneaux. —_ Pays ou Ajeyron,_ les 100 kilos, 

Choses d'Allemagne 
On nous écrit : 
Si nos amis les Boches ne remportent pas 

autant de succès qu'ils le voudraient sur le 
double front oriental et occidental, ils pren-
nent tout au moins la peine de cacher soi-
gneusement aux leurs les résultats de leurs 
efforts infructueux et font preuve de ri-
gueur vis-à-vis des propagateurs de mau-
vaises nouvelles. 

C'est ainsi que, selon um journal alsacien, 
• la Strassburger Posit », un citoyen de 
Strasbourg, Eugène Birgentzle. aurait ré-
cemment été traduit en conseil de guerre 
sous l'inculpation d'avoir publiquement ex-
primé dans, un cabaret de La ville des idées 
antigermaniques. U aurait notamment af-
firme que les Allemands avaient perdu 
80,000 prisonniers à Reims; que les défen-
seurs de la patrie germanique se faisaient 
de plus en plus rares, tandis que les alliés 
n'avaient subi que des pertes minimes; que 
les puissances neutres, telles que l'Italie, la 
Suède et l'Amérique, manifestaient en fa-
veur de la France et que l'Allemagne au-
rait à payer à la Belgique 25 milliards de 
frais de guerre I 

Malgré ses protestations, le dit Birgentz-
le, s'est vu condamner par le conseil de 
guerre à un mois de prison. Si, dès le début 
de la campagne, nous avions voulu frapper 
tous les pessimistes, tous les trembleurs et 
les colporteurs de nouvelles fantaisistes, 
nos conseils de guerre n'auraient pas man-
qué d'ouvrage, ni nos prisons de clients. 
Taudis que les Allemands font des exem-
ples, nous avons laissé aux événements le 
soin de démentir les fausses allégations. 

Nos voisins ûe sont pas cependaiat, pa-
raît-il, sans inquiétude au sujet de leurs 
prisonniers a 1 étranger. Si nous en croyons 
un numéro des « Nueste Nachrichten », qui 
se publie à Brunswick, ce souci est particu-
lièrement grand en ce qui concerne les cap-
tifs tombes entre les mains des Russes, 
« dont on connaît la barbarie », ajoute le 
journal en question. 

« Loin de nous la pensée, dit-il. de soup-
çonner la loyauté de nos ennemis, exception 
faite pour la Russie — décidément, les Rus-
ses ont bien mauvaise réputation en Alle-
magne ; — mais en temps de guerre, le fonc-
tionnement normal des transactions souffre 
de troubles et d'irrégularités qui n'existent 
pas en temps de paix — je te crois ... — » 

Aussi, tout en reconnaissant que la Fran-
ce s'efforce de prévenir les doutes ou les ca-
lomnies en autorisant les prisonniers alle-
mands à se faire envoyer de l'argent, du 
linge, des vêtements, et même des « délica-
tesses » par l'entremise de Berne, les « Neues-
te Nachrichten » ne cachent pas leur inquié-
tude au sujet de la « scrupuleuse remise aux 
intéressés des objets envoyés ». Voyez-vous 
ça ? Après avoir pillé sur leur passage, les 
Boches redoutent que nous usions de re-
présailles en retenant à. l'arrivée la chou-
croute envoyée par leurs Gretchen compa-
tissantes ! 

Ce n'est pas tout. « In cauda venenum. » 
« Le sort des prisonniers, continue la feuil-

le précitée, n'a rien d'enviable — chez vous, 
nous n'en doutons point; — admettons qu'ils 
écrivent à leurs familles : Tout va bien, les 
médecins sont charmants et l'on prend soin 
de nous. Qui- nous garantit qu'il en soit réel-
lement ainsi ? Les prisonniers, le cas 
échéant, pourraient-ils dire sincèrement : 
« Le traitement auquel nous sommes soumis 
» laisse à désirer. » LeuiJs lettres ne sont-elles 
pas soumises à la censure ? Le captif qui se 
permettrait pareille appréciation ne risque-
rait-il pas de compromettre, par cela même, 
sa propre sécurité et celle de ses compa-
gnons, ou tout au moins de se voir refuser 
les soins que nécessitent son état ? » 

Tartuffe, va I On juge des autres d'après 
soi-même, et on leur attribue ses propres 
procédés. N'est-ce pas le gouvernement alle-
mand qui a tout dernièrement menacé Mme 
Henry George, une Genevoise amie de la 
France, qui a créé en suisse, par ses 
moyens personnels, un service de recherches 
et de correspondance entre les prisonniers 
et leur famille, en l'avertissant que les « A1-
lemands vont cesser de la renseigner, faute 
de réciprocité de notre part !... 

Si nous en jugeons, pourtant, par ce que 
nous avons vu depuis que des prisonniers 
allemands sont arrivés dans notre région, 
nous avons la conviction que rien n'a été aé-
gligé de notre' part pour satisfaire aux lois 
de l'humanité et de la justice, même envers 
un peuple — est-ce bien un peuple ? — ( ui 
ne mérite aucun égard. Et nous avons per-
sonnellement la satisfaction d'avoir entendu 
ces mêmes prisonniers, soigneusement iden-
tifié-, à leur arrivée, convenablement logés, 
pansés et réconfortés par nos médecins et 
nos infirmières dévouées, exprimer leur gra-
titude pour le traitement « auquel ils ne s'at-
tendaient pas chez nous ». 

Beaucoup d'entre eux se sont, au surplus, 
CT gagés à répéter chez eux ce qu'ils disaient 
ici : à savoir que les Français sont les meil-
leures gens du monde. Le feront-ils ? En at-
tendant, leurs compatriotes poursuivent leur 
campagne de calomnies; tout ce qui vient 
de chez eux porte la marque indélébile — 
« Made in Germany » — de l'hypocrisie qui 
les caractérise en présence des écrits, — des 
chiffons de papier, — ou des actes dont la 
loyauté leur semble puérile, quand ils ne la 
nient pas. Rira bien qui rira le dernier. 

V. DUFAURET. 

Légumes. — Artichauts de Macau. la dm* 
zaine. de 50 c. à 3 fr. 50; choux-fleurs dû navsl 
la douzaine, de 3 à 8 fr.; choux de Bruxelles} 
le kilo, de 55 à 60 c.; choux pommés, la ûo3 
zaine, de 2 à 4 fr. ; céleri, le paquet, de 45 o 
à 2 fr. 20; chicorée, la douzaine, de 40 c. à t frlî 
cresson, de 50 à 90 c; carottes, le paquet d» 
30 c. à l fr. 25; épinards. la douzaine, de 80 c» 
à 1 fr.; laitues, la douzaine, de 50 à 90 c • naï 
vets, <îe 20 à 60 c; oseille, de 25 à 30 c; nom/ 
mes de terre nouvelles, les 100 kilos, de 10 3 
15 fr.; raves, la douzaine, de 30 à 80 c; salsifis» 
le paquet, de 50 à 90 c. 

Volailles. - Canards, les 100 kilos, 190 à 210 fr,, 
— Dindes gros, tes 100 kilos, 200 à 220 fr. — Dit» 
donneaux, 4es 100 kifos, 210 a 225 fr. — Pigeons 
fuyards, les vingt, 12 à 15 fr.; dlto gras, 24 a 
26 fr. ; dito moyens. 20 à 22 fr. — Pintades, les 
vingt, 50 à 70 fr. — Poules et coqs, les 100 kilo 
170 à 200 fr. — Poulets, les 100 kilos, 210 à 270 1 
(Le tout poids mort.) 

Oies. — Oies plumées du Midi, de 3 fr 50 H 
6 fr. ; oies dépouillées du Poitou, de 4 fr. à 6 tr, 
50 la pièce; foies d'oie, le kilo, de 5 fr. à 6 fr. S0{ 
foies de canard, de 3 fr. 50 à 4 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
de 152 à 154 fr.; Nord et marques similaires, di 
150 à 152 fr. 

têt 

Bœufs ou Taches 
1/4 derrière. b« Le kilo 

qualité.... .. 185al 95 
1/4 devant dito 1 60 1 70 
Esquinaut ou 

aloyau 2 20 2 40 
Cuisse » » » i 
Vache bonne 
1" choix 130 1 40 
2> choix 110 120 
3» choix 1 « 1 10 

Moutons 
1" qualité I 80 1 90 
2' qualité 1 50 1 60 
3« îualtté 1 20 14' 
Chévreil«cb.oix08) U 90 

- ?«ehoix(!60 0 7U 
Vente mauvaise. 

Veaux 
Extra 1 65 1 » 
1" qualité 145 1 5Ï 
2' qualité 1 30 1 4f 
3» qualité 115 1 2* 
Ch.-Int. 2-Sèv.. 

et lim. Petits. • » • » 
Gros > • » 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. • » * 

Abat d'Abat- Pièce, 
toir complet. lOàlStr. 

Abat d'expédi-
tion complet 8àiofr. 
Porc«i (les 100 kilos). 

1" qualité... 145àl52fr. 
2« qualité... 10Sall5fr 

Rhums 
Rhums de la Martinique. — Marques cou-

rantes, fr. .60 à 68; primées, fr. 70 à. 80; su-
périeures, fr. 90 à 125. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de 
fr. 56 à 60. * J 

Rhums de la Réunion. — Cours de tr. 58 
à 60 

Pour les rhums de ces trois colonies, ^ 
prix s'entendent à l'hectolitre logé, les 54°. 

Rhums Demerara. — Cours de fr. 84 à 93 
l'hectolitre logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Rhums Jamaïque. — Cours de fr. 110 à 30* 
l'hectolitre logé, degré tel quel. n«n dé-
douané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaux ai» 
31 octobre 1914: 53,977 hectolitres. 

Alcools 
Alcools sur place. — Fr. 70, pour marchan-

dise disponible, l'hectolitre nu, les 90°, taxs 
de fabrication en plus, soit fr. 1 05 par hec-
tolitre d'alcool pur. 

Alcools du Languedoc. — Fr. 125 l'hectoli* 
tre nu, les 86o, sous acquit blanc. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 

_ Londres, 23 novembre. 
Cuivre, oo hv. 1/1; à trois mois, 55 liv. 1/2 
Etain 139 hv. 1/2: à trois mois. 188 liv. 1/4 
Plomb. 19 hv. 1/2; décembre, 19 liv. 
Zinc, 25 liv. 1/4. 
Fer, 51 liv. ; à trois mois, 51 liv. 4 sa. 

Bassin, â Ilot do Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à Bot sont 

fixées comme suit -t 

Entrée.... 
Sortie.... 

JEUDI 26 NOVEMBRE 
.. 12 h. 47 I Pleine mer., 
.. 13 h. 47 iHauteur.... 

14 h. 47 
3»90 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 24 novembre 1914. y 

Comptant : 3 %, "3, 74. — 3 % amortissable. 
75 50. — 3 1/2 % amortissable, 83. — Chemins de) 
fer de l'Etat 4 % 1912-1913, 440. — Maroc 4 % 1914, 
425. — Obligations Ville de Paris 1875, 480; ditq 
1892, 275; dito 1899 quarts Métropolitain, 72 50f 
dito 1904 Métropolitain 1/5, 63; dlto 1912, 205. 
Comptoir national d'escompte, 660. — Obliga. 
tions communales 1879, 414; dito foncières 1S79, 
445; dito foncières 1883, 370; dito 1885. 315; dita 
communales 1891, 300; dito foncières 1913 3 1/2 %; 
non lib.. hier S97; dito communales 1899, 340Î 
dito 1906, 387 50; dito foncières 1909, 207; ditO) 
communales 1912, t. p., 205. — Crédit lyonnais, 
1,005, 1,015, 1,019. - Crédit industrie! et commer-
cial (125 p.), 655; dito t. p., 678. — Midi, actions 
de 500 tt., 900. — Nord, actions de 500 fr., 1,400. ---
Panama, obligations et bons à lots, 95. — Suez, 
actions de 500 fr., 4.005, 4,000. — Chine 5 % 1915, 
430. — Egypte, dette unifiée. 84. — Espagne 4 à 
extérieure, c. de 960, hier 79 75. — Conco isSs 
60. — Bons Japon 5 % 1913. 452. — Maroc 5 «5 a 
1910, 470. — Russie 1867 et 1869, 72; dito 1894, 6a. *> 
série. 70; dito consolidé Ire et 2e séries. 70- c. 
de 100 fr., 69; dito consolidé 1901, 68 50; dites 
3 % 1891-189L C0 50,-61; dito 3 % 1S96. 57; dito 5 % 
1906, SS. 87 75; dito 4 1/2 % 1909, 81, 81 50. 75: 4 V, 
1889. 68. — Russes réunies 4 1/2 %, t. p.. 85 -i 
Nat. Mexique, 400. — Azote, 230. — Nord de l'Es-
pagne, obligations 3 %, ire nyp., 310. _ \0rd-
Donetz 4 1/2 %, 415. — Saragosse. 301; dito obli-
gations 3 %. Ire hyp., 315. — Rio-Tinto, 1,255. 
1,260, 1.265, 1,260, 1,262. - Fonc. franco-canadien 
5 %, 4DD. 

ANDRE) 

Jeune homme polonais, de na-
tionalité russe, connaissant fran-
çais, russe, serbe, allemand, chi-
miste expérimenté, références, 
désirerait emploi. S'adresser M. 
A. J. 45 rue du Hâ. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

outenez 

ON demande sténo-dactylo ca 
pable. Ecr. O. D. S., journal. 

m DEMANDE 

«U dem. une bonne coupeuse en 
Uil chemise. Maison Bernardie, 
vue Fondaudège, 163, Bordeaux. 

O n dem.ouvr.manutentreprusine 
av.b"e»réf.Seprés.36,r.«" Rocher. 

Dem. un bon tonnelier. Inutile 
da sê présenter sans bonnes 

référenes. S'adr. chez M. Clovis 
Proux, vins, à Parthenay. 

un directeur 
très au cou-

rant et capable d'installer et de 
diriger un tissage mécanique de 
toiles et linge de table. Situa-
tion d'avenir. Très sére° référ. 
exigées. Ecr. D. 48, Ag. Hav., Bx. 

Jeune femme au courant des con-
fections militaires désire trouver 
emploi comme receveuse, pour 
donner travail, fournirait ma-
chine. S'adr. Mmo Senotier, rue 
des Remparts, 20. 

Pâtissier. Ouvrier? il<—-»•>.!,• 
Darricau, place Gambetta, 7. 

Placiers sérieux lampes électri-
ques sont demandés pour Bor-

deaux, région Sud-Ouest. Gram-
mont, 62, rue du Palais-Galllen. 

ON dem.jn« homme 16à 18a.,connt 
trav.btir.Seprés.36,r.li''R0CtI<!t'. 

mctmrale de BORDBAVS 
15«Rue de» Trois-CootlS. 

Tél. 17.84. "* 

RÉFUGIÉS Nord' Pas-de-Ca-
lais, connaissant 

fabrication tissus huileries étrin-
delles sont demandés. Se pré-
senter ou écrire P. Furon et .1. 
Peynaud, 37, rue du XlV-Juillet, 
Talence. 

Dem. homme robuste p* livrai™ 
ay» p attel. et caution. Ad. jl. 

I 

\uyayeur en vins ayant vieills 
clientèle Côte d'Azur et centre 
partirait pour maison. Ecrire M. 
Arène, rue Grand - Maurian, 69, 
Saint - Augustin. 

Perdu lundi 16. bracelet, montre 
or, initiales M. K., trajet Espa-

gne - Saint Rémy. Rapporter 98, 
quai des Chartrons. Récomp. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE \ 

du 25 novembre 1914. 

AU DEMANDE un bon teueu» 
wrs de livres, jeune de prêté*'^ 
rence. Inutile de se présente^ 
iîfns de sérieuses références» 
S'adr. 2, rue Ste-Colombe, Bordx^ 

Perdu boucle d'oreilles camée,! 
de rue Saint-Remi à rua Pasi 

Saint - Georges. Rapporter ru* 
Saint-Remi, 8. Récompense. 1 

PAR 

JULES MARY 

PREMIERE PARTIE 

Les Ténèbres louges 
VI 

Une Preuve contre TifTasiges 
fja comtesse de Thiauville, une vieil-

le fille, tante de Tiffanges, qui habitait 
le Morvan, était accourue à la premiè-
re nouvelle de l'horrible drame, et c'é-
tait elle qui prenait soin de Michel et 
$e Micheline. 

Tous ces coups foudroyants avaient 
iccablé ces pauvres petits : ils ne pou-
vaient comprendre la disparition de 
leur père, et on leur cachait l'accusa-
lion qui pesait sur lui et que sa fuite, 
pour échapper à toute enquête, rendait 
jnaintenant vraisemblable. 

On leur avait dit : 
— Votes «ère est »aj?U à, dn,uii fou. 

dans un accès de fièvre... U revien-
dra! 

Et en pleurant, ils attendaient son 
retour. 

Parmi ceux qui les entouraient de 
plus de pitié et de plus de tendresse 
était Salvatour, mais Salvatour venait 
de quitter le château avec le régiment... 
Et maintenant, partout la solitude et 
partout le silence. 

Les obsèques de Régine eurent lieu 
dans la chapello du manoir où était le 
caveau des ducs. 

Le matin, après la triste cérémonie, 
alors que le corps de la jeune femme 
reposait dans son cercueil, Michel dé-
couvrit, dans un chiffonnier où il avait 
cherché quelques objets de toilette et 
de coquetterie suprême pour parer la 
pauvre morte, un coffret de bronze qui 
attira son attention. Sur ce co.ffret, lar-
ge comme deux mains ouvertes, 1 ins-
cription suivante était gravées : 
« A ensevelir avec moi dans la tombe, 

sans l'ouvrir. » 
Depuis longtemps sans doute, Ré-

gine avait prévu sa mort précoce. Et le 
secret de sa vie, elle avait voulu 1 em-
porter par une religieuse superstition 
de son amour, comme si elle croyait 
que l'ardeur des souvenirs inconnus 
qu'elle enfermerait avec elle rechauf-
ferait éternellement la glace de son 
corps. 

Le cercueil glissé dans le caveau, les 
ouvriers, dans le courant de la mati-
née, scellèrent la lourde Dierra. 

Alors, la comtesse, avec Michel et 
Micheline, alla prier une dernière fois 
auprès de Régine, avant qu'on ne fût 
séparé d'elle pour toujours. 

Puis elle déposa le coffret là où de-
vait se trouver la tàte de la morte, de la 
morte au sourire terrible, par-dessus 
la pierre tombale... Et la grille du ca-
veau fut close. 

Ce furent pour les enfants de tristes 
heures qui s'écoulèrent. Ils refusèrent 
de quitter la chapelle durant toute cette 
journée. Silencieux et farouches, ils 
s'étaient assis sur les marches. Ils res-
tèrent là jusqu'au soir. Aucune prière 
ne put vaincre leur résistance. Le soir, 
il fallut les emmener de force. Et le 
lendemain, dans la même attitude de 
sombre désespoir, ils revenaient com-
me s'ils s'étaient donné pour devoir 
sacré de veiller sur le sommeil de leur 
mère. 

Une fois seulement, Michel rompit 
le silence. 

Il avait pris la main de Micheline et 
lui avait dit tout bas : 

— On a tué maman... Nous la venge-
rons, n'est-ce pas ? 

Et la fillette avait répondu, les yeux 
subitement chargés de haine : 

— Oui, oui, nous la vengerons ! 
' De la haine déjà dans ces cœurs de 

tout-petits, à peine ouverts à la vie 1 
Ce fut tout. Us n'avaient pas besoin 

d'autres paroles. Ils s'entendaient 
Mais une inquiétude grandissait 

dans leur esprit. 
Ils n'étaient pas sans remaxquer crue 

le château était l'objet d'une surveil-
lance étroite. Des inconnus rôdaient 
aux alentours. Des gendarmes faisaient 
des rondes. 

Et lès enfants pensaient, sans oser 
se le dire : 

— Où est papa? Pourquoi n'est-il 
pas près de nous? 

La police était sur pied, en effet, car 
on avait la certitude que Tiffanges n'a-
vait pas quitté le pays. Dès lors, il de-
vait se cacher au château. On avait 
fouillé la forêt, cabanes de bûcherons 
ou de charbonniers, maisons de gardes. 
Et cela sans succès. Mais la faim fait 
sortir le loup du bois. S'il s'était terré 
en quelque trou, il finirait bien par 
commettre une imprudence et se trahir. 

Une journée se passa encore... C'é-
tait le soir... Vainement, après le dî-
ner, leur vieille parente avait voulu 
les empêcher de retourner à la cha-
pelle... Ils s'y étaient rendus, et là, se 
tenant par la main, serrés l'un contre 
ra'uÀre, plus près de leur mère, ils 
pleuraient... 

Tous les quarts d'heure, l'église, 
dans la vallée, leur envoyait son ca-
rillon, g'aîment. Pas un souffle n'agi-
tait les feuilles des arbres. A la ferme 
de Bois-Chaud, un chien aboyait sur 
la route de la forêt, une charrette de 
paysan trimbala avec un bruit reten^ 
tissant de ferrailles disloquées. Puis 
le chien se tut... la charrette s'éloi-
gna... Ce fut le silence, absolu, majes-
tueux des belles nuits calmes d'autom-
neA où la nature se repose des travaux 

de l'été et reprend des forces contre 
les ouragans de l'hiver. 

Dans ce silence, derrière eux, dans 
le fossé broussailleux, où s'éparpil-
laient des morceaux de remparts dé-
truits, les enfants entendirent un cra-
quement de branchettes... 

Quelque renard qui s'en allait à la 
chasse? Quelque blaireau peureux? 

Mais le bruit se renouvela... et ce 
fut un souffle, un souffle brisé, hale-
tant, qui semblait se soulever , du sol 
a leurs pieds... comme dans un râle 
d agonie... 

Ils se dressèrent, ils allaient s'en-
mir... de douces paroles les clouèrent 
a leur place : 

— Par pitié I ne partez pas... ie 
meurs de faim et de soif... ne criez 
pas... n appelez pas... Ne faites aucun 
signe... Ne vous penchez pas... Ayez 
pitié... Je suis votre père 1 

Alors, ils virent, éperdus d'émotion ! 
Ils virent s'écarter des touffes d'é-

pines poussées entre des blocs de pier-
re deux bras tremblants qui se tendi-
rent vers eux, et des mains qui se joi-C e,n 5«PPliant... puis une tête 

Sientde'flevre 

connurS!ërënt ̂  qU'ils ne re" 
Une exclamation s'étouffa sur leurs 

lèvres, d angoisse et d'espoir • 
— Papa ! C'est toi, papa ! 
-C'est moi!... Mais n'approchez 

pas... on vous surveille peut-être... Res-
Jez m.clifférents,« Pas un mot de ma 

présence à qui que ce soit ! pas un 
mot à personne, jurez-le, mes petits, 
à personne ! 

— Non, papa, à personne... 
— Allez vite... soyez prudents... et 

revenez !... Rapportez-moi un verre 
d'eau... un morceau de pain... 

Les bras disparurent. Les broussail-
les redevinrent immobiles. 
: —Reste ici, fit Michel, résolu... Je 
saurai bien prendre ce qu'il faut... At-
tends-moi et ouvre l'œil pour qu'on ne 
nous surprenne pas. 

Toute seule, dans les ténèbres, Mi-
cheline se mit à trembler. 

La voix douce, qui sortait de la ter-
re, la rassura : 

— N'aie pas peur, chérie... Tu sauves 
ton père qui t'aime à la folie... 

La paix bienfaisante descendit dans 
cette âme de fillette... Elle n'était donc 
plus, avec son frère, isolée dans le 
monde, puisque le père reparaissait 
auprès d'eux? 

Comment avait-il pu s'échapper de 
sa position périlleuse ? « Tromper la 
mort », qui le guettait pour la premiè-
re fois, et dont il allait se jouer désor-
mais dans la vie héroïque qui l'atten-
dait avec tant de bonheur qu'il y ga-
gnerait son surnom, devenu depuis si 
fameux ? 

La deuxième nuit, quand la lune dis-
sipa les ombres épaisses et qu'il put 
jeter un regard vers le fossé en avan-
çant la tête entre deux pierres, il avait 
remarqué un arbre qui poussait des !j 
rameaux cbâtiis au-dessoua de lui eU 

dont la racine, au hasard d'une semen* 
ce, s'implantait dans le rempart mê-* 
me... C'était un frêne... Certes, il le 
connaissait..." Jadis, il avait remarqué* 
le premier jet de ses feuilles au ras d* 
la muraille... cherchant leur vie dans* 
la sécheresse des pierres... Il l'avaiï 
vu grandir... se hausser d'abord. 
s incliner avec faiblesse vers le fossé/ 
au-dessus duquel il se prolongeait de; 
deux ou trois mètres, tordu, anémiéi 
manquant de sève, tous les ans au 
printemps menacé de mourir et renais^, 
sant tous les ans... ) 

Tiffanges calcula la distance.». 
Les branches les plus proches étaient 

à trois mètres de la brèche. En se susi 
pendant par les bras, il gagnait à peu 
près deux mètres... Mais l'arbre n'é* 
tait pas de force à supporter le poids 
de son corps qui s'écroulerait.. Il s« 
briserait... Et plus de six mètres le séV 
paraient du fond du fossé... Z) 

Mais c'était la chance unique de;.-
s&lut. 

Il fallait courir cette chance. j 
Il attendit toute la nuit, jusqu'à xé 

que la lune, en disparaissant, eut rel 
plongé le donjon dans les ténèbres 3 
et ce fut alors qu'il se hasarda, i 

Il se laissa tomber sans se raidit 
parmi les branches, qui, en le receS 
vant et en s'affaissant sous 4e -fardeatH 
amortirent -la .chute,,. 


